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L'ART DE LA CONSERVER: 
OU 


Expofition de ce que les Médecins & les 
Philofophes anciens & modernes , ont 
enfeigné de plus intéreflant fur ‘cette 
matiere. 


Par M. J. MACKENZIE , Membre du 
College Royal des Médecins à Edimbourg. 
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je th 4 AT 
ON n'eft pas furpris qu'un 
Journal de médecine fait par 
un Médecin , critique &C 
trouve inutile un ouvrage de 
la nature de celui-ci, &C que 
Monjfieur. V ANDERMONDE 
dans l'extrait qu'il en & 
donné , ait fait parottre 
tout le zele dont il eftrem- 
pli pour l'intérét de fa pro- 
_feffion. Nous fentons aufft- 
bien que lui, que le Livre 


de Mr. Mackenzie n'eft pas 
4 4 


iv AVIS. | R 
utile: aux Médecins 3. mais : 
pour cette: ‘raifon même. 
_ nous ofons afurer que ceux 
qui, prennent, quelque inté-. 
rét à la confervation de leur 
fanté, ne. peuvent choifir un 
imneilleur guide que cet ous. 
vrage.. L'Auteur y donne. 
d'abord l'hifloire des progrès … 
qu'on à fait dans cet Artutile, 
ëC. rapporte . les. préceptes : 
des plus. célebres, Médecins. 
de tous. les. temps.\, Al fait 


enfuite une efpece. de recueil | 6 


des meilleures regles. fur cette : 
“matiere. \C'eft.en lifant cette: 
derniere partie qu'on apprend. 


AVIS Y 
- à éviter des ni nou " 


à la fanté dans lef. quelles on \ 
tombe’ ordinatrément ‘pour 
n'étre pas” "enjeu N'arrive” 
communément qu'on traite de 

‘maladies , des‘dérangements 
qui viennent ‘uniquement de 
ce qu On ne fuit pas une fa- 
con de wivre convenable" je hu 
fon témpérament , on Cherche 
à Sn guérir en prenant un 
grand nombre de remedes 3 
ces remedes\ affoiblffent la 

“fanté SC on devient vérita= 
blement” malade ‘; La ny a. 

dont rien de SH utile qu'un 
recueil\ des" règles que Tex" 


vi À VAE Si 
périence a fournies dans tous 
les temps pour conferver’ la 
fanté. Nous ne connoiffons 
pas d ouvrage qui rempliffe 
shieux cet objet que celui de 
M. Mackenzie ; :ü convient 
à toutes fortes de perfonnes 
SC méritoit le fuccès qu'il & 
euen Angleterre & enfrance. 
Pour ce qui regarde l ‘Edition 
que nous préfentons au Pu- 
blic y il nous fuffit de dire 
que les Libraires n'ont rien 
négligé. de ce: qui concerne 
Tartes & la beinté de 
l'impréffion. t 


A MONSIEUR 
da a 


Y: Or. c1, De pre notre 
langue cette HisToIRE DE 1A 
SANTÉ, à laquelle on: a: fait tai 
d'accueil. dans la. Grande-Bre- 
tagnc, & dont on vous a parlé 
fi LAPS La. traduc: 
tion que: j'ai l'honneur de-vous 
en offrir trop littérale peut-être, 
mais auf très-fidéle , vous côn- 
vaincia que lonvragé mérite 
bien les éloges que vous: en avez 
entendu, faire ,. &. qu'ils : mon 
‘rien d’ hyperbolique. fur] 

SIL cft beau aflurément dé VOir 
‘un Médedin ; qui, ne s'eft-occupé 
toute fa vie qua guérir où 


V:1) 
 foulager. des.malades terminer 
fa-carricre , en mettant fous.les 
yeux de fes contemporains, tout 
ee qu'une. immenfe lecture & une 
longue expérience , lui ont ap- 
pris de meilleur: pour aflurer la 
fanté & pour réndre en quelque 
forte faperflues. les reflources de 
l'art utile qui. s'emploie à à R : té- 
tablir. fl : ARTS 
Ce’ Qui acheve * d’ aleurs de 
donner du prix à un livre dont 
les vués font d’une utilité fi gé- 
nérale ; c'eft qu'il et écrit avec 
toute la clarté & toute la fim- 
plicité poflibles. Vous trouverez, 
fijé né mé trompe ; qu'à un où 
deux Chapitres près 3 il eft Aa 
portée de ‘tout le monde, & 
auf: facile à ‘entendre, qu'inté- 


RnB Curie © Lo 
On 


ix 
On peut en un mot le recoma 
mander comme un de ces ou- 
vrages qui doivent avoir place 
dans tous les cabinets , parce 
qu'il n’y a perfonne qui ne puiffé 
le lire avec plaifir & en fuivre les 
diretions avec fruit. ä | 
J'efpere, Monfieur, que votre 
propre expérience juftifiera ce ju- 
sement, & qu’au fein d’une fanté 
bien affermie par l’obfervation des 
maximes de notre judicieux Au- 
teur, vos jours aufli long -temps 
prolongés que je le defire, fervi- 
ront de preuve parlante à la fagefñe 
de fes lecons, déjà fi conformes à 
Vos principes. 
” Mes fentimens vous font con- 
nus. J'offenferois également votre 
modeftic & votre amitié, en éta- 


Ë 


Het TATSE 
avec la plus haute eftime & un 
attachement immortel 


Votre très - humble & tres - défos 
… ferviteur « x % È 


x} 
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INTRODUCTION 


ADRESSÉE À SA GRANDEUR 


MILORD ÉVÉQUEVDE 
WORCESTER. 


M;:o85**" | 


Js n'ai pas oublié ce que Votre 
Grandeur me fit. l’honneur de 
me dire avec tant de bonté , 
lorfque je lui communiquai le 
defléin que j'avois pris de me 
retirer des affaires ; que dans 
toutes les périodes & dans 


toutes les fituations de la vie 
é 2: 


xj INTRODUCTION. 


nous fommes obligés de faire du 
bien , & qu'après s'être rendu 
habile par une longue expérience 
dans la pratique , un Médecin 
doit finir par fe rendre‘ utile: de 
quelqu” autre maniere lorfqu’ dl L 
quitté fa profeffion. L'énhe 

Un langage fr bien afforti aux 
féntiments d'humanité quE vous 
animent, ne poivVoit en rien 
ine furprendre, Prémier dépofi- 
tairé du noble projet que vous 
aviéz conçu ,' d'élever: à Wor- 
ceftér la “belle infirmerie qui 
malgré tant d’obftacles oppofés 
à : fat fondation. 18 fleurit © depuis 
plufieurs années êc qui j'efpere 
continuera long-temps: d'y: prof 
pérétiàala gloire de Dieu au 
foulagement des malheureux ;1r8 
à l'honneur ‘immortel de votre 


ra 


W INTRODUCTION, x 
non , je ne pouvois ignorer Le 
tendre intérêt que. vous. prenez 
aux! maux d'autrui, ni le zele 
généreux. qui VOUS. pouf. À. les 
foulager. Moins. encore pouvois- 
je regarder le. confeil que votre 
- Grandeur. me donnoit ). COMME 
une. fimple politefte , ou.commeg 
l'effet d’une prévention obligean- 
teen ma faveur ,. puifque: tout 
recemment. ; VOUS - aviez «fait, ;1a 
même ; exhortation ;à un autre 
Médecin , qui, venoit, d'abandon- 
nér;la-pratique, aTAYE 

Æncouragé donc-par.vos avis ; 
8. animé par ‘Votre::exemple , je 
me fuis: mis à réflechir érien£e» 
ment fur. ce que je: pourrois 
entreprendre:, pour faire encore 
quelque, bien: avant de:finir ma 


carriere, Mon âge ne me permet 
E 3 


2 INTR oO DÜCTrION 


plus | d' exercer , COMME je p& 
fait, , là pénible proféffion dé 
Médecin au-dehors & dans lés 
campagnes. Dénué des forces né: 
ceflaires pour ,me prètér à dés 
courfes fatigantes 7 afin d'allér 
-oppofer mon art aux attéintes 
des diverfes maladies DAS penfé 


que je ne faurois rien fairé de 


mieux que d aider à. Les préve- 
ir autant que jen fuis capable , 

en: indiquant. aux gens qui ont 
quelque empire fur leurs paf 
.fions , & qui veulent bien fe 
je rendre aux: confeils de la raifon , 

en. leur indiquant , dis je, dora 
ques regles qu ls doivent fe 
prefcrire ; s'ils veulent Conférver 
; leur fanté. Car je fuis perfuadé, 
. .qué; c'eft, l'ignorance où l'inob- 
_ frvation de ces regles, Gi tm- 
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péchent que des milliers de per- 
fonnes ne recuient les bornes dé 
leur, vie auffi loin, qu’elles l'au- 
roient. pu. fi elles avoient fu 
ménager leurs forces & {c: pré- 
valoir de leur bonne confiitu- 
HO. 7 40 
Si je fuis allez Réureux. pour 
réuffir , j'aurai la douce fatisfac- 
tion d’avoir été encore bon 'à 
quelque chofe avant de mourir. 
Si j échoue , je mé ferai du moins 
agréablement amufé, F 
Pour donner du poids & de 
“l'autorité aux reglés que jé me 
propofe de preferire , jai réfolu 
d'aller, aux fources, & de ‘tracer 
_Thäftoire du bel art de conferver 
“da fanté ,. depuis l'antiquité Ja 
plus, réciflée juiqu'à nos jours. 


te: fens néanmoins la: difficulré 
D'AGUE 


xvj.… INTRODUCTION: 


doll tâche. Nous n'avons. pour! 
tout. monument... de. l’antiquité:?, 
fur. ces matieres. que, quelques 
morceaux fi courts , & en fi 
petit. nombre, .que <e.:n ef: 
qu'avec peine qu'on peut y" trou 
ver. dés. faits. qui. aient UNI-TAP. 
port bien marqué au deflèin ru Ê 
j'ai concu... . 4 
Six” choféé ; & Laye es tout 
le monde; dant” -eflentiellement. 
nécèflaires à la vie. ‘dés. MU ES 
On leur a-donné le bizarre nom 
de chofes Non. - NATURELLES. 
Ce} C'eft la: Nourriture: AT AN 


EN 


vrei 
DALER EC 


Ca. 1 ne L'avoneës rien. dé po or HOË : 


- quant:fque, cette. épithete, de chofes Non-ha< 
turelles. ho donnée aux-aliments., à: l'air. au: 
fommeil,!,. &c.. c'eft-à-dire aux chofes! Iles. 
plus néceflaires pour notre fubfiftance. -C'eft. 
un échantillon jdu. jargon. des. écoles, Péripanx: 
thétiçiennes, Il doit. probablement fa naiflance.: 


INTRODUCTION. xviÿ 
ler Mouvémént &0Ï Repos ; lé 
Sommeil & la Peille IE Excre 


cé 


ménto évacués to rétérins É es!" 


DH, D. 2 MIO LH XDR22101TE 


Fr LS A 


3 v rage de Gas , où cé" iték ME°9 


decin,divife.en: trois sclaflès les, chofes “qui fe: ” 


rapportent aû corps. ‘humain , celles-ci N4ts= 
relles tellestlàa Non-nararelless SE red ? 


Extra-naturélles: Cieft dans. {on livre de: l'œile,< 


où il parle ainfi ( Clafl. VIL. part. 3. c. 2. } 


» Qui fanitatem vulr reffituere.ldécéhter j5 1 


& 
# 
Pau 
f 


5 debet ass are Jeter res NATURALES D 


* qua T: funt >. éleménta ; complexiones jh 


» Morési;imembrai) Virtutési; fpiritus op 


5 fationes. Et res Non-NATURALES guafunt : 
si fer Lbét Uébus ; potus , ifanitio & reple- G 
» tiorsmotus-#xquies | fomnus.e vigilia ÿ1( 


Sue accidentia animi, Er res ExTRANA- 
5» TÜRAM ‘que ant tres, Moïbüs , caufa 


x Fe € accidentia,;morborum: comitant v, } 


» tia € Voilà l'origine de cette dénominatioïi 


bizarre Ses fix. _chofes .Non-naturelles.….Qn..…… 


continue à s’en fervir , quoiqu'il faille tou- 
jours-ut comimentaire ‘pour J'enténdé Auñfi ’ 


les Médecins ne manquent-ils güere dede #1 


rs 


mander excufe de ce qu'ilsS'en fervent quañd #17" 


la néceffitécles ÿoblige , ‘témoin pat Rem blés si 
le célébie Hoffman, qui quatid il parle des ?:14 
aliments& de NE Air; comme! de chofes Non 


naturelles:53: ajoute que des’ Ancits Fes'onss 


xvij ZNTRO DUCTION. 

palions | @ les … affeétions … de 
Fame. & ceft à en bien regler 
l'ufage que l'art de conferver la 
fanté confifte entiérement. Or de 
ces fix chofes , la Nourriture ef 


Ja, feule rs ait été fait men- 


tion ‘antérieurement. à Pytha- 
gorc., -qui., florifloit : environ 
s30 ans, avant Jefas - Chrift, 

{elon. d’autres. avant ren # 
qui étoit -<ontemporain | de Pla- 


ton ,-À peu:près,360 ans plutôt 
.{8).:8& qui. joignoit l'exercice à à 


la: sorriture ; comme ce, qu'il Y 
a de plus ER a la conferya- 


tion. de la .fanté,, Tout; ce que 


2% ? 


Lainff appelléés, parce: qu'elles #entrent print 
: dans la ‘compofition die corps humain. Differe. 
HD 


“K 69. 


"(8 Vid. AS nos Hnsne: dis 62. 


me 
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je pottiai faire par conféquent 3 
& tout. € quon doit. attéhdre 
de moi , ceft qu'à travers ces 
épaiffes ténebres ‘qui ‘couvrent 
les premiers âges du monde ; je 
raffmble és rayons de lumiere 
due je pourrai “appéreevoir! fur 
Je feul & nique article des #/3- 
Ments propres à Ta’ nôûtriture 
dés hommes 4 “Jufqura ce ‘que 
“defcendant pet ”à/ peu aux | pé- 
‘nodes de là perfétion des aïts, 
‘une cene plis Vafte& plus lu- 
mineure” s'ouvre à mes Wéehet- 
No EE > ; 2 (6870 D nr 
*"PLé PHifofo ht de ‘Sañtos ft 
quelques-légers.progrès.dans les 
| connoiflances nécefaires:.. à la 
‘conférvation dé T2 fanté.” -Iccus | 
«&Hérodicus -allerent ; un. ; peu. 
plus loin; mais , comme le- 


1: 
if L'EN 24 à: 


Æ NT VTT FX A fi 
FQ 


if RU À 
‘oil INTRODUCTION . 
dit Galien., il: étoit. RE i 
Hippocrate,, d'ouvrir. d'une mat 
de maître ? les. voies.:à :cette: 
branche & à toutes. les autres dé 
la Médecine ; quoiqu’on ait des 
puis extrèmement ep Ipnnse cet 
art ( c pau Leo ho otobni e 
. Peut-être , : dira- ton f + due re=) 
connoiflant comme jeile: fais: èn 
Hippocrate,,. le Pere.de la Méde- 
cinc, jaurois, dû. commencer:à; 
lui, Fhiftoire:que j'en trace  &c: 
que..c'eft: peine, perdue que de; 
s'égarer. en conjettures tout; au 
plus. fpécieufes., fur .ce:qui: s'en! 
rencontre parici »par-Aidansiles 


y +4 STD RE ei 


RS À ref À À HAE LE Lu 


(c) Omnem ad medicationem viam mihi _ 
apérüifé Vidétür Hippocrates , ed ïta tamen . 
ut.eascuram diligentiamque ad abfolutionem 
defideret. Galen. de Meth::Med, Lib: ie Su: 
T, Linacro Anglo Iaterp. 
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témps ébfthts a qui Tont précédé. 

Maïs ; Milotd , fdÿez: ch le juge. 

Seroit-ilinaturel de ne jetrer pas 
même /des’ifégards de. Curiofité “ 
fur plus: dé trente - cinq ficcles 
qui fe fontlécoulés avant Hip- 
pocrateGl fans daigner feulement 
s'informer , fi jufqu'à un homme 
qui n'4 fletti$ que ‘430 ans avant 
Jefus-Chrit (æ#)° Ton w a “pris 
aucuné précaution pour confer- 
veri la fañtéO des habitants de la 
tetre »o:Jé nel connois rien de 
plus intéreMnt ; que le fpettacle 
des progrès’&' dela marche de 
l'efprituhuimaif: dans” és éiences 
&2idansilés 'atts. Plus a fante 
ft une chofe précienfe , plus 


RP TP 
STRTETI 


(4). Prid. Hit pr re Fa d: gi € 
frs l'année. 43 à avant] Né Ki $ 


, y 
| Hétu, 9 à 
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Jon doitiètre furpris: qu'elle ait 
été fi long-temps négligée.. Ge 
-n'eft. pas que de bonne heure 
:les hommes : n'aient .eu.-de fré- 
-quentes occafions ,:.de ‘changer 
“80 de perfectionner léur:maniere 
de fetnourtir sou qu'avant, Hip- 
‘pocrate. 1ls: n'aient . fait, aucune 
-recherche.des moyens! les :plus 
efficaces | pour :{e |bien. porter. 
On: fe :convaincra du,contraire 
en. lifant cet ouvrage: mais d'un 
côté ; l'extrême, difficulté d’ac- 
quérir des : connoiffänces un peu 
confidérables h-deflus,;:; ne, pou- 
voit que. donner une de ; 
trême au progrès des. découver- 
tes ; de l'autre, le peu de moyens 
que les ei ont fi.fe, procu- 
rer pour. nous -tranfinettre leurs 
‘'découveités ; n’a pu que nous 


YNTRODUCTION. xüij 
“priver Udu 2Ifruit de leurs expé- 
riences!lOn faitde: Pline, que 
“Phérécides de $Sciros enfeigha le 
premier aux Grecs -à::compofer 
dés /difcours en profe ;:& que 
Cadmüs!.de Milet: fat leur pte- 
“mier Maître ‘dans : l’art d'écrire 
'hiftoire: ( e )° Or ils florifloient 
Jun & l’autre feulement environ 
Trans” plutôt :qu'Hippocrate. 
Le moyen donc: , ‘qu'avant! ce 
‘temps-là on ‘ait pu avoir quel- 
que connoïffance un peu exaéte 
dés ‘progrès: qué’ la Médecine 
“avoit! fait parmi leurs ‘conci- 
“toyens'{(f}7 Cependant! Hippo- 
rérate dont l'autorité eft fil déci- 


RE Pline H. N. Lib. VIL c. 56. 

"{fy Voy: l'excellente défenfe (de {a Chro- 
… nologie de Newton, par le Chevalier Jac- 
“ques Stewart , pag. 107 & 108. 


iv INTRODUCTION. 
five fur le fujet que je traite , 
ne nous à pas laiffé ignorer; : 
qu'avant lui, la Médecine avoit 
déjà été portée à un haut degré: 
de perfettion ( g ). Et fürement 
il n’étoit rien moins qu’étran- 
ger à mon deflein , d'aller à la 
découverte fur ce qui regarde 
plus particuliérement la branche 
de cet art , que jé veux confi- 
derer, pour favoir fi elle avoit eu 
quelque paït à cét accroiflement 
de perfection , ou fi il ne s’étoit 
pas étendu jufqu'à elle. ÿ 
€ 


(g) At-vero in Medicina jam-pridem om- 
nia fubfftunt., in eaque principium & vid 
inventa eft per quam præclara multa longe 
temporis fpatio invenra funt , & reliqua 
deinceps invenientur , fi quis probe compara- 
tus fuerit, ut ex inventorum cognirione ad 
ipforum inveftigationem feratur. De prifc. 
Medic. p. 8, lin. 42. Verfonis Foœfii. 
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: Je reviens"; Mylord ; de cette : 
efpece de digreflion.. Si Hippo- 
craté nous a! ‘donné d'excellents 
préceptes fur l'afage des fx chofes 
néceffaires à la vie ,il eft connu; 
que ces préceptes: font répandus 
dâns fes œuvres: fans aucune: liai.. 
fon; &:l'on m'avouera je penfe,. 
que. rien ne les rendroit. d'une, 
utilité plus, univerfelle que ;de, 
les: raffembler. méthodiquement 
enun corps:»cé que perfonne,,. 
queje fache:,:n’a Ve éd: 
cffayé.- ) RQ 
‘Dans le Lorie à lpssiition rs 
téfips : qui s'eftaécoulé ,,: depuis 
Hippocrate: ufqu'à Galicri c'ets. 
d-direz, depuisile fameux: Xerxes - 
dedlberteetc: jufqu'à l'Empereur . 
Antonin, jee -N€: trOUVE:que deux a 


 Autçüts de réputation qui aient 
ï 


Ex) NT RODUCTION. 
-écrit für là fantés l’unieft Ce, 
-Fautre: Plutarque: HD £ 5261 > 
:5b Après eux ;1Galithreft un:de 
ceux qui, abftraction faire-deffes 
fubtilités péripathétiquesrr;:ama- 
shiéravec: le ‘plus de-clanté &rde 
spléhitudés;:les fajetvintérefant 
fdes\ mefures à: prehdre | pour: la 
zconfervationsde-la fanté (1)5œ 
11£Les: Médécins/>Grecs quis font 
“venus après: Galien:, les Arabes , 
2&. tous: ceux: qui ont; fleuri :jüf- 
qu'à Sanétorius: n'ont fait: que-le 
. Copiers Je n'encexcepte que: quel: 
zQues Auteurs : finguliers cpar-leur 
<arotte: lesiuns: poutruné +abf 
:tineñcé: entièréide:laschair des 
er rene MER, FRE se 


EE: 


puy * Ÿ. 


ve. hi} Cali preren extat dé tuenda a 7 
Va obus. ste qui. hodie FREE REF 
“Rs, Gonringe Atrod.<. 13. Thef”7 


VMNTRODUCTION. rxxvij 
“diet Aufteré! anrrpoids :& à la 
balance ; ceux-Cirpour:léur;para- 
scées ceux-là: Re Finfuéncé des 
aaftres2tict norf rRtfOR : ID XH9 
rrobrois is rhde inbietriés 
Jauê ont:écrit avänt l'époquéide 
Hafdécouverté} admirable ide ‘Ja 
_sCircuktionbdæfangilinenseft 
point : | qui! méritéiemieut nos 
éloges: queréelnii dont je: Viens 
.depañler, Sanétorius. ‘Au moyen 
“d'unes-dpplication étonnante: Di « 
parue: méthode: à laquelle: où 
Inlavoitp guere* penfé “avant dub, 
1iblamonmfuültement:confirmé:les 
Débrervarions dé fes! plus habités 
prédécéfouts furil'are d'aférmnir 
a fantér, ililes aétendues ren? y 
jouant dé fon propre fonds 
“dés regles de: a-derniere impor. 
nee “Et, une SPEEUVE". a. “Texcel- 


wi ANTRODUCTION. 
_Ienée de fes'principes , :c'eft-:qne 
des Médecins {ages &induftrieux 
dé pluficürs ‘hations/qui:ont ad: 
Mis fon 'fyftême|, :ont>parfaite: 
nent bien réuflt, à approprier 
pluficurs de fes Aphorifimes aux 
Climats! sw k etre 4e plus: dif: 
fétents. Hi. 90 8600 etage 
— Quanti à hos dernicrs cms | 
quoiqu éclairés : des: nouvelles du- 
imicrés quellaconnoiflance;de:la 
circulation du fang leur: a-pro- 
curées ;/il$ ont avec cerfecours, 
plutôt ‘éclairei :&pconfirmé: des 
Jeçous dé :-leurs. favants -dévan: 
ciers , qu'ils n'ont fait Idesdé. 
çouvertes de quelque. importan- | 
ce.-Ilien: ef cependant. qui n'oñt 
pas. laiffé de {e produire. avec 
un air. de fapériorité. dés. plus 
impofañits ;" &1de donner + Lu 


YNTRODUCTION. ; xxix 
précéptes. qu'ils avoient puifé 
dansriles Anciens, MLAYEC: : autant 
d'aflürance que. s'ils en; cuflent 
ététréellement les Auteurs. TE ofc 
nommer: entr’autres. Bréderie 
Hoffman: ;0 Médecin célebre 
debbeatconp -de-mérite. à. frs 
égards. On a de lui une Differ- 
tation Latinerqu'il. a intitulée , 
des feprreglesde la faute. Je les. 
shéttraircés fept regles, fous. les 
-ÿoux & de: votre: Grandeur. au. bas 
dénlarpage (1): Elle y verra que 
‘de fepti “inq:font, d'Hippocrate, 
dede Galien, :&ique la. feule 
-dont Hoffman. boit VAutour, 3 Le 


--— or} pl forr à 


- LE 
u "Ci ae Sanieaus” Hôffian Diff 
AVD: En DsSh sh Sn ior - ut 


>niex Dans pimium r qua hature “cit 
ii ich, , fus Ac, Onze rimiumna- 
are trimiauré, Hippos Aph.,51, Se@. Il. 
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 INPRODUCTTON 
réduil à de préceptelf fingilien 


dans là bouche d'uf homme de 
DADOITIO NL AÀ : ten) store vomi 


à 4 A3.) 428 à s) 


+ 


Ne fubito müta/afluera , qui& éônfae 
to efb-altera-natura. Hoffm. — 4 #ulro 
tempore, confueta, etiamfs fuerint déteriora , 
infuetis minu$ turbarefolent) Hippoc. Aphi 
2] AE 4. [A 9TNANI -aal £ rate 
3°. Animo hilari ac tranquillo efto ;' quia 
h6c léptimom longe) vite ::& fanitatis præfr- 
din, Hoff -- Letis difunditur per weiver- 
Jum corpus calor > atqueéi plus ‘fotas jus 
parus fort ande major fr merise pulls 
Gal. de Gauf pulf. Lib. 4. cap, 3. Verfion. 
Hacin221900/09.£$ Joli}. SAuEl 
+14$/)Aérem, purum & temperatum vchemen- 
ter ama, quia Ad corporis & animi vigorem 
multum confett: Hoffin. Morrakibus aërt 
uni vite situm morborum ; caw[a eff : morbs 
raro alinnde nafcuntur quam ab aëre, cum 
“ä$ morbidis “ivquinamentis \vorpus fubierit. 
App der PS Es Fo 
$°. Quäm ‘maximelfeligé alimenta corpori 
-noftro_congrua, & que facilius folvuntur & 
corpus tranfeunt. Hoff. -- Cibs 44 fanitatem 
“opitimé Junt ; qui parce inçeffi > Jamie frs 
“fafficiant ES" moderate per aloum \fecédrnr. 
“Hibpocrté. Aeétiipas NA LM At 
6°. Menfuram femper quære inter alimienta 


à | Jan! 
132 pt 
LV: 


& Morhm eorporis. Moff 2! 8 ineezra fuerit 
ciborum menfura © laboruin ad unamaquam- 


INTROPUCTIQN. xp 
fe iprofeffion, : Fuyez Les: Méde- 
cins érrlesiremedes à fi, VOUS AVES, 
ac@ur votre fañté. _Affarément , 
cesregles de: fanté. qu’ Hoffman 
à preftrites ! font exe écllerites”, 28 
lo peut: LENS, Lee 
fufer à. les. mettre en pratique 
avec unc'pleine confiance: quel: 
les ont. d'approbation ‘Unanitné 
des ‘anciens & des! imodernesa. Je 
laifle feulémént à confi dérée ” ñ 
rédevablés" À nos" “prédécenèurs 
des: Jumieres QUE HOUS, FÉpan- 
dons. Fra lé: public" ;"elles doi. 
venñt\ nourrir. «eh. NOUS des... fen- 


si TGAeE eu. 7 üs 


ASFETE 


queratarem Aie Le ET nique. Jura 
neque, infra, modum fat, inventa erit exc 
ta homtinibus fanitas. Hip. de dizt. Abd. 
EPRBnilt sin S1gup 1543 

vf HA medicos. & K'orenaibe 3 yis 


elfe, falyus. .Hoff.… Bout NS a nas or" 
Ÿ i 4 


xx, ANTRO DUCTÉIOMN. 
infpirer -une , modefte. gratitude: 
i Malgré. toutes. les, recherches: 
que. j'ai, faites, foit à Londres 
foit en Hollande, -par-le: moyen: 
de, més amis, ainf querparinoi: 
même à Oxford:-dans + nos im- 
menfes Bibliotheques 3 jerm'aifa» 
produire. aucun : Auteur..-uñ:peu! 
célebre qui, ait écrit à, defféin. für: 
l'art de conferver lafanté: Quant: 
à céux qui n'ont, rien, donné de 
nouveau là-deffus NE par fappOrk 
aux chofes ,.ni. par,rappoït äida 
méthode , ; il feroit allez: inutiles! 
de parler | d'eux, 116 es Bas 
cependant, pas; de. faire mentions 
des | premiers. avec. -plaifir ; di: 
n1en tombe quelqu'un entre:iles : 
mains 1 &. des -feconds 1jea 
im 'apperçois. que; j6:.ne- “leur fax 
pas. affez. rendu | juftice, Ceux 


INTRODUCTION. si} 
dont: je parle: e”moin$’, ce font 
les iMédécins qui n’ont écrit que 
dessfiyitémes. ? La : plupart ‘n'ont 
touchéqu'en pañfant' & ‘fort füper- 
ficiellement: le fujet que je traité. 

-oMacgrande"attention à été de 
diftinguer & de choïfir' avec foin 
les ‘ipréceptes : qui: “peuvent être 
actuellement dan ufage univér- + 
fc} fans mé laiffer chtrainer Pêr. 
Vekeriisleb de”tant d “Auteurs an 
ciens! 1& “inodernes , " ‘qui ohE 
sie nent A digeelf or 
inutiles: & de récherches onéreu- 
fes fur:-des pratiques “dont on ft 
revenu. iJé n'ai ‘rien | négligé | 
d’ailleurs}; poûr “dénnér! + Ces” 
préceptes :Varrängement- le plus 
exaét avec toute la clarté” & tou- 
toto précifion: dont: j'étois Capa* 


xxx INTRODUCTION: 
bles} m'’attachant beaucoup -plus; 
àirendfefidellement l'efprit &:le, 
fens;.des: Auteurs que: je..cite: 
qu'à] traduire ; mot. à mot. leurs, 
expreffions:: Mais-après tout,,.on, 
les repétitions étoicnt Finévita- 
bles dans, lexpoñition..des. prin- 
Cipes : d’une inultitude-de, Savants 
qui ont:traité le même, fujet,; 
&.dont:.les. derniers: venus: 5: Ont 
fi fouvent. mêlés. À leur, “propre 
{entiment ceux. idées. Ecrivains |» 
quiavant eux, avoient, penfé, de 
ki mêthe maniere] 4 -léinéns 
, Quand, en füivant l'ordre: des 
temps , -je fais.:mention,. d'un, 
Médecin qui a -prefcrit, quelque 
régime. particulier ,;.je. lui, affo+ 
_cie ordinairement .,,..ccux qui 
dans la fuite ont, adopté @. gné- 


thode silorsmêèmequ'ils ne font: 
venus que” des '‘ficeles après "lui: 
Aiffi?pat exemple on trouvera 
qüé”je/ joins a Philofophé Pors 
phyrerle Doftear |Cheyne;18c 
le Chanéelier Bacon PME dei? 
Gréé” Altüariis! 80H99 -25 

“IUñe’aütre chôfe ete ni} phaone 
fl fit” que Favertiné SnEÈT2 ‘que 
dans’ la fécondé partie” ‘de cer 
OUVragé } Jai réuni’ fun corps} 
fais fort abrégé toutes” les re] 
glés'ifant? générales! que’ parties 
Hbrédri quéjai jugées ‘les plus 
effentielles à la -cohfervation de 
la? fantéo | danses ‘différéhtes 
cifconfiinces dela ÿie.. II9 ia 
femblé ‘qe el tecueil Feroit égal 
lement’ agréable à & conimode à 
thés Eéèteurs, A9 


7” Que SH Vénoit à D Perphieré de 


SUR INTRI ODUCTI0] X 


quelqu un , de démander à que 
titre, Je prends la liberté d'adref- 
er à VOTrE. ‘Grandeur un Traité 
de Médecine Je N'AUTOIS pas 
depeine a ‘le fatisfaire. ‘Le foin 
de. la fanté dt. une des branches 
be : prévoyance , : que vous ñe 
Ceffez de recommander , ‘avec uñ 
zele, pe, de Vous, D ailleurs GE 
tierce. de cet écrit ‘n'appartièn- 
nçnt pas. moins à la Philofophie 
qu'à la Médecine, Un Dialogue 
des plus. élégants entre des, écrits 
de Plutarque roule uniquement 
fur ce fujet. Porphyre ; Cor- 
naro . cn 11 Chançcelier Bacon, ? 
Ado GE) > cn? “ont! “aie: À 


GER SAIS &&R 


(k j Voyez le Speétateur. N°. 115 & 295. 


INTRODUCTION. xxvif 
divers, égards 2, OÙ l'objet ‘de 
leurs recherches |: 4 où Ja matiere 
de leurs. leçons L0& ‘combien 
d'autres. de nos  Philofophes de 
tout. rang. ne és. ont pas imités ? 
Le Clergé. lui-même ÿ S ef plus 
d’une fois. diftingué dans cette 
carriere, Entre les Aureurs ‘qui 
ont -exercé , leur “plume far les 
intérêts. de. la fanté ; ON compte 
un. Pape (4 k, & un. Cardina 
(æ).5 &. peut - être : ny ra-til 
gucre. de meilleur .ouvrage für 
les. fruits heureux ‘dé de ternpé- 
rahice , que V'Ebygiafhicon du jé 
fuite Leds. Après tout, où ch 
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re PaNTS PE pot “ 
Où & 6 1, PAÉSIORT ES TOsrsri ee 


4 Ÿ Pétrus Hifpanus | » us DE fous fé 
fomi de! Je: XXE: 1 LC EE ré Le à 


. (#) Viralis de und 
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sooviij MONT RODUETTON. 
Phômmep quiz 2puifes reparder 
d'un! œili-d'indiférence Ae:nfoin 
au Un) a jaufliriprécieux queda 
“anté 150 d'un biens fans equiel 
Sébsr res rautres 5 feroientCinfipi- 
idess)n@ qui feul nousrmeten 
‘état -delremplit convenablemen 
mosrdevoirs 4: Quandi-lée:corps 
Louffre 151 difoito Démocrite 1 Fef- 
prit ne rfelfent Aucun goût pour 
les exércicés de lavértufs mais 
la Janté l'étend € le fortifie (n ). 


Ont Îre, ae ee 
fe e 


mander encore es qui eus: à 
ee Mylord , & principale- 


(2) Efira di vé0s naptsoye dyitiat. Epiit. 
ad Hippocrat. 


MANTRODUECTIO N iiisxxix 
bent: poürules sens quirreflem- 
rblent-:à votre Grandeur: J'écris 
«pour cesshommés:: précieux:'au 
Igenre humain & quéltout oblige 
-eñconfciénce) à fe conferver:foi- 
mgneufementr, afin ide confacrer 
leurs |forcesiau bienrpublic en 
emême-ternps:qu'ils exhortentcles 
“autres; à-fentir tout:lé: prixd'une 
1bénédiétion. aufli ‘ineftimable qu 
PR la a fanté | 9b 255D15%x9 231 
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HISTOIRE 
DE LA SANTE, 
PA D'E CL ART 
DE LA CONSERVER. 
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É HOPPER ET ——— 


CHAPITRE 


De La nourriture de l'homme avant [a 
châtes : Moyfe eff le meilleur Hiftorien 
que nous ayons de l'Antiquité la plus 
reculée.  Deffination probable de lar- 
bre de vie. Premiers progrès pour affu- 
rer La fanté des humains par le travail 
néceffaire pour la culture de La terre. 
Pourquoi on y a renoncé dans quelques 
Pays. Preuve de l'excellence des ali- 
ments qui fervoient à la nourriture des 
premiers hommes , tirée de la longueur 
de leur vie. 


P ER SONNE n'ignore que Dieu a formé 
l'homme de maniere qu'il ne peut 
vivre fans prendre de nourriture ; & 


\ 


2. Histoire DE LA SANTÉ, 


em TOUS les- anciens Auteurs qui ont eu 
CHAPITRE occafon de traiter ce Sujet font tombés 


I, 


d'accord , que les femences, les herbes, 
les fruits , tels que la nature les produit, 
& qu'ils fe préfentent fous la main, 
ont été les aliments des premiers ha- 
bitants de [a terre, quelle que fut leur 
profefion (4). | 
Cependant dès qu’on examine les 
qualités de ces aliments, on trouve, 
‘que, très-convenables aux animaux, 
& parfaitement appropriés à leurs or- 
ganes , ils ne faurotent être aufli avan- 
tageux à l’homme dont l’organifatioi 
eft plus délicate. Les fruits les plus déli- 
cieux font froids & peu nourriffants ; 
les femences , fi on ne les prépare pas, 


{ont flatueufes & fe digérent avec peine; 
à 8, 


(a) Dieu leur dit au rapport de Moyfe , “ Je 
>, vous ai donné toutes les herbes qui portent 
» leur graine fur la terre, & tous les arbres 
5, qui renferment en eux-mêmes leur femence, 
» Chacun felon fon efpece, afin qu’ils vous fer- 
» vent de nourriture ,. Gen, Æ 29. Hippocrate 
croit qu'au commencement les hommes fe nour- 
rirent des mêmes aliments que les bêtes. Lib. 
de prif. Medic L'on fait ce Vers de Lu. 
crece : 


Yolgivago vitam traétabant, more ferarum. 
Lib. V. Ÿ. 930% 


ET DE L'ART DE LA CONSERVER, 3. 


encore plus de crudité : il n’y a là-deffus CHAPITRE 
nulle diverfité opinions. Les Médecins À 
de tous les âges & de tous les Pays, les 
Grecs (b), les Arabes (c), les Ger- 
mains (d) en ont jugé de la même ma- 
niere; mais on peut dire que lappareil 
des inftruments néceflaires pour prépa- 
ret les aliments, de même que ce genre 
d'occupation , ne convenoit gueres à 
l'état heureux de nos premiers parents 
dans le Paradis terreftre. | 

Si l’on vouloit conclurre de-là qu’o- 
riginairement l’homme fe vit plus mal 
partagé que les bêtes des champs , on 
feroit une injure à l’Etre fuprème qui a 
créé l'Univers; dont la au & la 
bonté infinies font fouverainement par- 
faites, quoique nous ne comprenions 
pas toujours les fins qu’elles fe propo- 
lent, ni les raifons qui les font agir. 
Difons donc plutôt , que la main divine 
qui avoit enrichi l’homme de tant de 
facultés fupérieures à celles des brutes, 
l'avoit aufli diftingué fans doute par de 


les herbes font encore plus dures & ont 


(b) Hippocrate, Galien. 
(ce) Avicenne. 
{4 ) Melch. Sebizius. 


4 HISTOIRE DE LA SANTÉ, 


_ plus brillantes. faveurs, & que fure- 
3 A . e 
CHAPITRE ment , du côté même dela vie animale, 


elle lui avoit prodigué plus libéralement 
qu’à elles ,- des plaifirs, dont il auroit 
toujours jou: , fi toujours il eût. perfé- 
véré dans l'innocence ; qui faifoit fon 
bonheur & fa gloire au fortir des mains 
de fon Créateur. 


Moyle eft le feul Hiftorien (e) qui 


SRE LI PRE ENT SE 


(e ) Privés de la connoiffance du feul vrai Dieu s 
les Payens repréfentoient l’homme à fon origine 
dans un état déplorable. Ils en parloient en ayeu- 
gles. Couvrant leur.ignorance {ous des mots vui- 
des de fens, ils le faifoient pañler pour la produc=. 
tion du hazard, des deftins & de la nature. A les 
entendre ,;. il n'eut d’autres reflources que celles 
qu’il trouva en lui-même; reflources déplorables, 
puifque , de leur.aveu, il lui fallut des fiecles pour 
inventer les arts les plus néceflaires,, le 1abourage 
& la vie paftorale. Eufebe. nous. a .tranfmis ,un 
fragment de Sanchoniaton,,. où. il eft dit que ‘ les 
>» Premiers hommes voyant.les plantes fortir-de la 
» terre , les prirent pour des Divinités , leur ren- 
s dirent des hommages, :&, adorerent ainfi ce 
>, qu'ils mangeoïient ;,::Prep: Evang: Lib.I. cap: 10. 
Diodore de Sicile. trace le. plus lugubre tableau 

des premiers habitants de la terre. # 11 en périt, 
» dit-il, un très.grand nombre , faute d’avoir les 
», Connoiffances néceffaires pour fe nourrir , s’ha- 
» biller, & fe conftruire des maïfons qui les 
» miflent à l'abri des rigueurs de l’hyver ,;. Bibl. 
Hiff. pag. 11. edir, Weffleling. Pline enfin, dans 
lendroit même où il repréfente l’homme comme 
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nous inftruife de ces attentions fi dignes mm 
de l’Etre fuprême, & fi j'ofe le dire, ce CHAPITRE 
n’eft pas la moindre preuve de la vérité 
de l'Hiftoire du Pentateuque, & dela 
préférence qu’elle mérite. 

Il repréfente Adam avant fa chûte, 
nourri des mêmes aliments que les au- 
tres Ecrivains aflignent au premier 
homme (f); mais en mème temps il 
nous apprend , qu’au milieu du Jardin 


RO PPT RE EE PT) 


le Roi de la terre , le peint aflaiili d’un déluge de 
maux , & remarque triftement , qu’il eft difficile 
de décider, « fi la nature l’a traité en Mere ten- 
» dre, ou fi elle n’en a pas été plutôt la cruelle 
>» maratre ,54 Hiff: Nar. Eib. VII. prœm. La vérité 
et, qu'à ne confidérer Moyfe que comme un 
Ecrivain ordinaire , il eut plus de facilités qu’au- 
cun Auteur du Paganifme, pour parvenir à des 
connoiflances ceitaines fur l’état du genre humain 
dans fon enfance. ‘ On ne compte que deux têtes, 
» dit le P. Berruyér , entre Adam Île premier des 
;, hommes , & Abraham appellé de Dieu a fonder 
» un. peuple nouveau ; favoir, Methufalem , mort 
» l'année même du déluge ; & Sem, mort vingt- 
» cinq ans feulementr avant Abraham. En forte 
>» que, Abraham a dû apprendre l’hifioire du 
» monde avant & après le déluge, de Sem avec 
» qui il a vécu cent cinquante ans, Sem de 
» Methufalem avec qui il a. vécu quatre - vingt 
,, dix-huit ans, & Methufalem d’Adam lui-même, 
» avec lequel il a vécu deux cens quarante-trois 
»> Ans ». Hiff. du Peuple de Dieu, Liv. I 
(f) Gen. I 229, 


A3 
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où Adam futplacé, s’élevoit l'arbre de 


à 2 vie (g), dont il eut la permiflion de 


manger (b), jufqu’à ce que fe rendant 
indigne d’être immortel , il fut chaflé 
du Paradis. Er il en fut chaflé, dit-il, 
» dé peur qu'il ne portät fa main fur 
» l'arbre de vie, qu'il ne mangeît de. 
> fon fruit, & qu'ainh il ne vécûc érer- 
» nellement (:) ;.. : 

. On comprend aifément qu’un arbre 
dont le fruit deévoit rendre immortel , 
ne pouvoit qu'aflurer la fanté ; afin. 
d'opérer cet effet, il dévoit donc pré- 
venir & écarter, tout ce qui dans l’u- 
fage des aliments ordinaires auroit pu 
nuire à cette fin. Et qui pourroit fe 
perfuader qu’Adam & Eve , maîtres de 
manger à leur gré du fruit de cet Arbre, 
ne fe foient jamais prévalus d’un privi- 
lege fi précieux? Quand la prüdencé ow 
la curiofité, ne les auroient pas poufñés 
à s'en prévaloir, eft-ce que les. fuites 
naturelles de lPufage dés autres aliments, 
ne les auroient pas engagés À en faire 
l'effai ? D'ailleurs , qu'on examine Île 
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méchanifme & la ftruéture du corps 
humain, on verra bientôt, qu’oriei- 
nairement l’homme fut créé mortel , & 
qu’ainfi, 1} n'étoit pas pofible (4) de 
le faire vivre toujours fur.la Terre, à 
moins que linfinie fagefle ne lui prépa- 
rât un Arbre de vie, ou quelqu’autre 
panacée , qui prévint en lui miraculeu- 
{ement les maladies, la vieillefle & la 
mort, 

Avoir fans cefle fous la main un 
remede efficace, non-feulement , pour 
prévenir les mauvais effets qui réfulrenc 
naturellemenr de lufage des alinients 
ordinaires, mais encore, pour renou- 
veller fur le champs des forces &' une 
vigueur qui, par la conformation mé- 
me, dé notre corps, s’ufent journelle- 


(k.) ‘“ Corpus bene fanum per aétiones à vita 
» ana iñféparabiles fénffin ita mutatur , ut tan- 
» dem mors fénilis accidat inevitabilis ;. Boerbave 
Inff: Med. $. x058..C'eft, de, la fotte qu’en parlent 
nos plus judicieux Théologiens. ‘. Adam, dit le 
» célébre Clarck , ne fut pas, comme quelques-uns 
» fe le perfuadent fans'aucune raifon véritablement 
:, puifée dans l’Ecriture , il ne fut pas créé aûtuel- 
5-ement.-immortel.,.mais par l’ufage de l'arbre 
» de vie, quelque idée qu’on attache à ces ter- 
>, mes, il fe feroit garanti de la mort ,» Sers, 12. 
Tom, VIII. k ch 

À 4 
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8 HISTOIRES DE LA SANTÉ, - 


gs nent & dépériflent peu à peu ; avoir, 
nr dis-je, un pareil remede comme. no0$ 


LA 


premiers parents, c’étoit être très-afluré 
de vivre toujours ; ; le perdre , c’étoit 
être condamné à à mourir, Ou en d’au- 
tres termes, être rendu au cours de la 
nature, que la puiflance divine avoit 
miraculeufement fufpendu.. Quand on 
fait le terrible effet des bayes & des 
fruits de certains arbres qui font mourir 
fur le champ les animaux (J).,.il eft aifé 
de croire qu’ilpeut y avoir eu un arbre, 
dont le fruit doué de vertus contraires 
à ces qualités mortelles, réparoit fux 
le champ les forces, ,& rendoir à la 
fanté toute fa vigueur. La maniere 
dont St. Jean décrit l'arbre de, vie 
dans FApocalypfe ,; fuppofe manifefte. 
ment, qu'il avoit la vertu que nous 
lui attribuons , & que c'étoit. fa defti. 


nation primitive : ‘ Au milieu de-la 


>» place de cette Ville , & des, deux 


/ 


(1) L'eau avec laquelle ona diftillé des feuilles 
de laurier cerife , ou des pepins de cerifes noires, 
ou feulement des amandes ameres , donnée à un 
chien , le tue dans un moment. ‘ Quim multa 
> fieri non pole, priufquèm funt faéta, judican- 
w turn Plir. Tab 7. Cap. * 
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…,, côtés du fleuve , étoit, dit-il, l'arbre =» 
» de vie, qui porte douze fruits, & CHAPITRE 
., donne fon fruit chaque mois, &les  d 
, feuilles de cet arbre font pour gué- 
tit des Nations ,, (#1). 

Il eft vrai que de trés-habiles gens 
peñfent que les aliments préparés pour 
Adam dans Pétat d’innocence, étoient 
non-feulement délicieux , mais encore 
parfaitement aflortis à la conformation 
de fes organes. Cette cpinion ils Pap- 
puyent fur c'que dit Movfe,  lE- 
,, ternel avoit fait fortir de la terre 
,, toutes fortes d’arbres beaux à la vue, 
, & ‘dont les- fruits étoient bons à 
;, manger ;, (#). Mais cela même ne 
détruit point les fuppoñtions que je 
viens’ de faire, : IL y avoit fans doute 
des fruits de différentes fortes dans le 
Paradis terreftre , & tous bons à man- 
ger, pourvu qu'on le fit à propos. Je 
fuis aufli éloigné que qui que ce foit | 
de vouloir diminuer en rien l’idée du 
bonheur.,--dont-jouifloit - Adam dans 
cet-heureux féjour ; mais je ne conçois 


(m) Apoc. XXIL 2. 
(n) Gen. IL. 9. 


PARTNER CNE RSS 


CHAPITRE 
É 


10 . HisTOIRE Dr LA SANTÉ, 


pas pourquoi la vertu miraculeufe 
de l’arbre de vie ,. & la permiflion 
d’en aflocier les fruits à ceux dont les 
qualités, pouvoient être quelquefois 
nuifibles, ne démontreroient pas aufli 
clairement la bonté libérale du  Créa- 
teur ,. & ne donneroïent pas une aufli 
haute idée, de la félicité de notre pre- 
miet Pere, que de fe le repréfenter au 
milieu. d’une abondance infinie. de 
touces fortes. d’aliments:en eux-mêmes 
excellents & délicieux, La liberté de 
venir, à toute-heure jouir: des fruits de 
cet arbre furnaturel, étoit peut-être le 
meilleur moyen pour faire .fentir, à 
Fhomme,, à toute heure, Pabfolue dé- 
pendance. où il étoit de la main créa- 
trice,.. Enfin je ne vois pas , que la 
malédi@ion prononcée contre la terre 
depuis le péché , ait dû porter aucun 
changement eflentiel .dans-la nature & 
dans la qualité de fes productions. 
Peut-être. feulement eft- elle. devenue 
moins fertile ,:&c: a exigé plus.de cul- 
ture ‘car il falloir: déjà dela culture 
& dés foins dans cer heureux Jardin 
d'Eden 3.c'eft.Moyfe qui. le. dit (0). 


_(o) Gen. LS. 
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c’eft lui qui nous apprend que Dieu 
y mit Adam, pour le sultiver. Toute 
la différence que j'appercois dans fon 
travail depuis fa chüte, c’'eft qu'avant 
ce témps il lui fervoit d’amufement, 
& qu'il'fit après partie de fa punition: 

Mais c’eft aflez de conjectures fur 
la maniere dont lhomme fe nourrifloie 
avant fon malheur. Mon plan m’obli- 
geoit d’en parler , afin de prendre dans 
{a fource lhiftoire dés moyens em- 
ployés à notre nourriture & à notre 
confervation. J'ai eu Moyfe pour guide, 
il eft très-concis fur là matiere : je 
dois l'être pareillement. :° 

Après que l’homme ingrat aux bon- 
tés de fon Créateur ,’ fe ‘fut révolté 
contre: lui ;' il ne pouvoit être mieux 
puni que par la privation ides biens & 
des plaifirs dont ï avoit fi indignement 
abufé (p), & par l'obligation de fe 


PA € AR Le LR COR Le À 7E nf CUT EM EEE rm tes AA dei MON Lt D de Me NY 


(ph) phnir. eft fouvent l'unique moyen pour 
ramener: j—au devoir les méchans: qui - s’obftinent 
dans la-défobéiflance , & pour empêcher les gens 
de bien de fe laiffer entrainer à leur exemple per- 
nicierx. Telles font les vues que fe propofe l’Etre 
infiniment bon ; quand il vient à châtier ; fuppo- 
fer en lui de l’emportement ou de la vengeance, 
ce fercit lui prêter nos vices. 


Lu ne es pc © à 
CHAPITRE 
I. 
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procurer par un travail aflidu les cho- 
fes néceflaires à fa fubfftance ; de 
devoir fa nourriture à fon induftrie, 
& d'acquérir par Pexpérience la faga- 
cité requife pour y réuflir. Il fallut 
aufli, & je ne doute pas que cela n’ait 
été, qu'il reçût du Ciel des inftruc- 
tions fpéciales , fur diverfes chofes qui 
pafloient {és connoiffances naturelles , 
& quialloient lui être néceflaires pour 
fubfifter (q9). On s’apperçoit par lhif 
toire de Caïn & d’Abel;: que la Pro- 
vidence n’avoit point ceflé depuis le 
péché d’inrérvenir immédiatement pour 
Pintérêt des hommes ; mais il eft plus 
que vraifemblable, qu’à parler en gé- 
néral , l’homme fut réduit à faire par 
raifon ce que les animaux faifoient par 


infini #5 


(4) De grands Hommes parmi les Payens ont 
cru , qu’il falloit néceflairement que la Diviniré 
intervint pour l’invention des arts. Je n’alléguerai' 
pour le prouver , que le témoignage de Pline, 
il eft bien remarquable & bien digne d’être connu: 
Quod fi quis, dir-il, illa forte ab homine exco- 
# £itari potuifle credit, ingratè Deorum munera 
 intelligit-- Quod certè cafu repertum fit quis 
 dubiter? - Hic ergo cafus , hic eft ille qui plu- : 
#n tima in vita invenit Deus ,.. Æéff. Nat. Lib. XX: 
CAPe Le 3» 


w 


> 


> 
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“Guidérdonc par fes propres réfle- 
xions , conduit par le bon fens ; Adam 
recueillit. enrpeu d'années le fruit de 
fon ‘induftrie ; il vécut des produc- 
tions delfes troupeaux & de fes champs; 
au moins ‘trouvons-nous fes: deux fils 
attachés ;lun:à l’agriculture ,: l'autre 
à la vierpaftorales ‘Abel -étoit berger, 
écCaïmdaboureutt (fri)us 201 au 

Obfervons donc avant: d'aller plus 
loin, que c'eft du befoin que vinrent 
les premiers éléments de Far de con- 
ferver la: fanté. Adam: en:effer, fut 
obligé après da perte de l'arbre devie, 
qüi-étoit fon remede univerfel; d’ap- 
préndre Part: dèslors indifpenfable de 
cultiver la terre ; afin qu’ellelui donnâc 
des: fruits plus propres à-le nourrir, 


RNCSANNEET EP CPE 
CHAPITRE 
I. 


qu’elle n’auroit fait, fi elle lesr:eûc 


produits d’elle-même, fans préparation 
Dolansaulinrenen ne sien 3 
“On objette à ‘cela ;" qu'immédiare- 
ment après la chûte d'Adam, Dieu lui fi 
certe déclaration: ‘ ‘Fu. mangeras le 
» pain à la fueur de ton vifage (5). 


Gr) Gen. IV. 2. 
(+) Gen. I. 19. 
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Mais la réponfe eft aifée. Le mot de 
pain dans ces paroles, ne fignifie pas 
felon la rigueur de la lettre, du pain 
par oppofñtion à tout autre aliment 
non préparé ; car, dans ce: qui. pré- 
céde immédiatement , Dieu difoit à 
notre premier Pere , £4 #4ngeras l'herbe 
des champs. Ainf, ce mot défigne en 
général tout aliment propre à la nour- 
riture de l’homme; c’eft la fignification 
qu’il a dans lOraifon Dominicale & 
en plufeurs autres endroits de PEcri- 
ture (+). 1 

Il eft aifé d'expliquer comment dans 
la fuite des temps , quelques: Nations 
perdirent entiérement la connoiïflance 
de PAsriculture, & menerent pendant 
plufieurs fiecles une vie fauvage, vi- 
vant grofliérement des fruits de la 
terre qu'ils ne cultivoient point. Je 
croirois que l'Agriculture fut exercée 


. de tout temps, dans les régions cham- 


see & fertiles de la Syrie & de 
"Egypte , mais que les hommes qui 
paflerent les premiers dans la. Grece. 
foit pour fe dérober à loppreflion, 


(r) Voy. Gen. XXVIIL 20. XXXIX. 6. XLIIL 32. 
Exod. II. 20. Prov. XII. 19. XXXI. 27, Lam. de Jjer. 
V, 9. É 
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foit pour prévenir des peines qu'ils ==" 
avoient méritées , fe trouvant là dé- CHapiTre 
pourvus tout d’un COUP ; de tous les L 
moyens néceflaires à l'exercice de cet 
art, furent obligés de vivre des pro- 
du@ions des forêts & des campagnes ; 
que leur poftérité oublia enfuite juf- 
qu’à l'exiftence de l’art dont nous par- 
lons ; & :conféquemment s’imagina 
dans fon ignorance ; & perfuada à 
tous ceux, qui comme eux ne con- 
noïfloient pas l'Hiftoire des Juifs, que 
les premieres générations de da race 
humaine ‘avoient mené par toute la 
terre un genre de vie aufli groflier 
que celui de leurs Ancêtres ignorants. 
C’eft des Grecs que nous tenons PHii- 
toire de toutes les Nations ; & il n’eft 
pas étonnant qu'avant la publication 
des Ecrits de Moyfe, ils aient répandu 
leurs propres préjugés dans tout l’uni- 
vers (v). | 
C'eft avec ces préjugés que le grand 


CAE Se à TE RE a CR CLIN ST EE 27 D TIGE 7 RC Sert A) 


(vw) Les Livres de Moyfe n’ont été traduits en 
Grec, & publiés que du temps de Prolomée Soter 
Roi d'Egypte, trois cents ans ou environ avant 
Jefus Chrift. Voy. Prideaux, Hifi. des Juifs, Tom. 
IL Liv. IX. pag. 241, Edit, d’Amfterd, in-12. 1728. 
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Hippocrate. difoit, qu'au commen 
,; cement. du a -,sstlhommet: {e 
>, nourrifloit des-mêmes-aliments que 
; les brutes; que de l’ufage de ces ali- 
>> MEntS groffiers & indigeftes , naquis 


_;; rent quantité de maux;:& que ice 


fut. pour des ‘prévenir : ou pour y 
», remédier ; que. ‘les hommes s’attas 


4 cherent peu à peu; à découvrir -&c 


» à fuivre une maniere de vivre nous 
».velle 8 mieux adaptée à leur conf- 
$ titution 5» (x). L'Obfervation d'Hip- 


pocrate étoit. Juite,, partapport - au 


pays où il vivoit, mais furement,, - ce 
Pere dela Médecine , aimant la vérité 


comme :il..le faioit., n'auroit jamais 


enfeigné ,; que tout:le-genre humain 
avoit vécu. dans -uneignorance: com 
mune. des aliments:les plus:convenables 
our fa confervation , $äl avoitieu le 
Rae de connaître les: dE he 

Légiflareur des: Hébreux: : | 
.Il:eft étonnant , que:ceux: “d’entre. 
lés Ecrivains Grecs & Latinss qui ont 
{u. que les ds is Sabifabl® ‘de: la 
; terre 


AU AR PSE TE PE Se 


€ sus De Prife. Medic. p pag 9. à Hdi, Frefi, 
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térre vivoient plufeurs fiecles , aient 


pu fe perfuader , que les homimes d’a- 


lors fe nourrifloient à la maniere des: 


bêtes, & mangeoient les fruits grof- 


fiers d’une terre {ans culture. De l’a- 


veu d’'Hippocrate , & felon toutes les 
lumieres d'a fens commun, cette ma- 
mere de vivre eût abrégé leurs jours, 
loin de les prolonger comme on lé 
. prétend. F 

Il ny 4 point dé doute, qué cette 
tradition fur la longue durée de la 
vie des premiers hommes , n’ait été à 


peu près générale chez toutes les Na: 


tions de l'antiquité, Joféphe qui avoit 
vu er entier tant d'ouvrages, dont il 
nous refte à peine quelques fragmènts, 
eft un. bon garant de ce que j'avance. 
Il nous apprend , que tous les ariciens 
Ecrivains tant Grecs que Bärbares, 
étoient perfuadés du fait; il ajoute (y), 
> que Manéthon & Bérofe, ‘dont le 
» preïnier écrivit lHiffoire d'Egypte, 
» le fecond celle des Chaldéens, en 
» fuite Hefticus & Jérome d'Egypte, 


ÿ# qui ont écrit les Antiquités des 


(>) Antiq. Jud. Lib. TL cap. 3. | 
B 
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33 Phocticiens conviennent de:la lon 
>; gue vié des hommes dans ces temps 
» reculés. ‘'Héfiode'; dit=il encore, 
4; Hécatée | Hellanique ;  Accaflaus } 


* ,, Ephore & Nicolas de Damas attef- 


3) tent-qué es Anciens ont vécu jufqu’à 
,; mille dns ss €2 is BIO 

Lucrece (pour 'citér auffi du moins 
un Auteur Latin fur cetté matiere ) 
convient expreflément . de ‘la longue 
vie des prémiers habitants de la terre, 
& dit dans fon ftyle qu'ils étoient 
durs ; parce qu’une terre dure, c’eft-à- 
diré non cultivée, les avoit produit (+): 
5: Latraifon la” plus naturelle de cette 
longue vie ; celle qui fe préfente d’a- 
bord à l'efprit., c’elt, que les premiers 
hommes es nourrifloient - d'aliments 
plus falubres que les nôtres. Er efec- 
tivemént , le pain, le: laïc ;:18crkes 
fruits de la terre préparés de la ma- 
miere-la plus fimple;. compoloients 


 (&)-==--0rellus quod dura creaffet. 
Nec facile ex æftu ; nec frigore quod'caperetuxs 
Nec novitate cibi-nec labi corporis ulla, 
Mulraque per cœlum folis volvenria luffra =%0: 
Volgivago vitam traétabant more ferarums 
Lucret. Lib. V. ÿ. 924. &c : 
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avec -de:l'eau..pure pour boiflon., tous 
les repas de da! famille d'Adam. Or.on 
ne-peut s'empêcher de convenir, que 
cettelmaniere de.fe nourrir ne:foit la 
plus.faine. de toutes, dès qu'on.s'y:eft 
accoutumé .dès-l’enfance. L'expérience 
conftante de tous les âges a démon- 
trés -qu'il n’en. eft:point de plus propre 
à-prolonger la, vie, (44)..11 n’y a aucun 
lieu,de douter , que les premiers def. 
cendants d’Adam ñe s’accommodafent 
fort-bien! de: cetré diéte . ayant :leug 
tañfmigration. dans. les pays .mariti- 
mes...Peur-être,s fur-ce, autant ..à.: la 
fimplicité. de,.leur régime, qu'à la 
force. de, leut, tempérament. ,& à la 
conftitution des faifons ,, qu’ils durent 
le, .privilege. extraordinaire d’une. fi 
longue, vie. Quelques. Savants préten- 
dent.-qu’avant.le déluge, l’ufage. de 


CHAPITRÉ 
NE 


(a) La chofe eft démontrée per l'Hiftoire des 


premiers hermites, qui fimplement nourris de 
pain &' d’eau, avec un peu de fruir & de fatade 
fans apprêt , vécurent au-delà des bornes ofdinai- 
xes-2Gemelli parlant du fameux Aureng-Zeb, aflure, 
que depuis: qu'il eut-ufurpé la couronne , il ne 
goûta ni chair ,. ni poiffon ; ni liqueurs fortes, & 
ques moyennant: ce régime il patvinr prefque à 
l'âgecde :cetiana ii rl" ou LOU À 
B 2 
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la chair &:des liqueurs, fermentées 
_n’étoit nullement -inconnu: aux -habi 
tants dela terre... C’eft une affaire. à 
examiner , :: NOUS ; y: reviendrons: en 
FRE ëc lieu. | [és 


SE 


“CHAPITRE so T 


AGthibé des PAT nr de le 
Grece." "Les Arcadiens” célebres ‘entre 
les vergers. L'âge d'or, ce qui en 
faifoit Le bonheur. Les progres de l A- 

 griculrure parmi les Grecs, fource de 

l'amélioration ‘de’ leur ‘dicte. Utiliré 
des arts: Lepain Ô le lait nourrirure 
générale, © dune falubrité dprouvée 
‘en Europe ‘Comme en «JATRe Le a sa 


Nov OUS venons. ras voir": qu? en pesant 
fontinnocence Adam: perdit le ‘privi- 
lege demanger du fruit de l’arbré de 
vie; mais qu'il continua Pufage des 
aliments ordinaires comme auparavant, 
felon la permiflion que Dieu lui en 
avoit donnée ,: St. mangeras: l'herbe: 
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ss des champs (4). Héureüfement fa 

ropte induftriecfous la-diréétion de la 
Providéice ;pourvut : fuffifamment. à 
fes befoinsi;:en le: pouffant. à s’appli- 
quer à l'Agriculture lui &:fa: famille. 

Il n’en fut pas de même des pre- 
miers habitants de la. Grece. . Sorris 
dés fertiles contrées de lAfe pour ve- 
nir s'établir dans ces nouvelles régions, 
& s’yltiouvantidépourvus de tous les 
inftruments & de tous les fecours né- 
ceflaires... à : l'agriculture, ils furent 
obligés. d'y. vivre .à1la ,maniere.-des 
brutes ,.de.ce.que la terre .produifoit 
d’elle:même danses campagnes &:dans 
les forêts. C'eft de leurs propres Hif- 
toriens que.nous, renons. le. fair... 8 ce 
qu'il eft.bon de.xemarquer , éeft que 
quanduls en. parlent, .on voir. qu'ils 
regardent toujours..leurs ..Ancêtres , 
comme la premiere génération des 
hommes. Diodore de Sicile (b) dit, 
snquedles-hommes menoient d’abord 
svune vie fauyage ,;:& qu'ils alloient 


SN ie ru E J 4 


ÉÉER ES ] 


Le De 


M'ASCITEN MOTTE TIIIS er r 


Fa a Ÿ Genef IL Dep HOUSLEN 
HS BIS RE LAB, rSe@. s. à 0h 
B 3 


5> chacun de :leur :côté manger, fans 
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= ,, apprét dans les champs , Les fruits & 
ni << » les hérbés qui ÿ naïllént fans Cul- 


Galien paroït avoir regardé toutes 
ces... xélations. comme; indubitables', 


(e.) Var. HR. Lib. NL. C. 39. do te OU 
(4) ?Axpat diarpagivas Atys0t.., Le, même 
Auteur nous apprend dans la vie d’Artaxerxes 
-Longuemain; bien tard après-le temps dont nous 
parlons suque-/ce. Prince .inconfidéré. envoya. .une 
grande Armée contre les Cadufiens ; peuple robufte 
. & guerrier, -dont le pays incuire ,. ne. produifoit 
ni bled ni bons fruits, de forte que les habitants 
n'y vivoient que de poires & de pommes fauvages. 
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car. il aflure Le ) : que les glands 
3 font une au 
>; plufieurs fortes de grains ; que dans 
» les anciens temps on ne vivoit pas 
si d'autres chofes ; & que les Arca- 
>» diens n’eurent pas d'autre aliment 
» que celui-là, Iong-temps même après 
».qu'on, eut vu le refle des, Grecs 
55 TOUVET. l'ufâge dULpan 3 à 
C’étoit: ‘probablement. d'Hérodore ( f) 
que Galien avoit appris Cetté particu- 
larité 5. car cet. Hiftorieni, rapporte’, 
> qu'après la mort de Licur gue ,, les 
>; Lacédémoniens méditants la, _cof- 


(e 6) Ga. de Alitlens, (Bcob. ae 20C. 38. Dans 
-cet-endroit fous le nom de glands, ii comprend 
ceux;du hêtre comme ceux du chêne. M. Goguet 
dit, «-qu'il ne faut pas confondre l'éfpece de 
» glands dont les Grecs & quelques autres Peuples 
» failoient ufage, avec celle qui eft fi commune 
-».dans.nos.forêrss.il ajoute, que cé frnit eft trop 
,, peu fubftantiel & trop amer, pour avoir jamais 
,, pu foufnir un aliment convenable à homme. 11 
Sipenfé que cés slands étoient d’uné qualité très- 
"différente ,”& femblable àécux donton mange 
5H. encote dans les Parties méfidionales derl’Europe: 

ue d’ailleurs ; ‘41 faut comprendre fous-ce mot 

à êe gland >: plufreurs fruits à coque; tels que ve- 

55 rui du hêtre S-du foyéry du chätaignier # "cs k 

Origine dés Loix ; Be, Livre He Ène À a 25 

#24(f)" Cho tapi CRE PUR FRONT 
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pers, quête de -l’Arcadie., FPoracle-:qu'its: 
CHaritRe , confulterent Jeur…répondit , - qu'ils! 
IL  ,trouveroient dans:ce Ipays -R- des: 
» mangeurs..de -glands ( g:)--qut-lenx. 

sx téfifteroient ,- &: les. feroient repentir. 
d'avoir porté: les: armes contre eux .. 

s$ ils. ofoient l’entreprendre:;-réponfe 
qui les fit:changer de: fentiment:,,. … 

I nya qu'une,voix-parmi les: Poë. 

tes, comme parmi les Hiftoriens; fur. 

la maniere de vivre des premiers-ha-. 

bitants dela terre. -Héfiode (b}:chante 

ue » les.. campagñes. portoienc leurs : 

uit fans. culture & les donnoient en’ 


RARES TERRS TEEN LORS ER EEE SRRR 5 D. ur e 

(g}) Bañarngéyer &vdets. sil femble que les Ar: 
cädiens, demeurérént plus long-temps dans leur 
état naturel que leurs voifins } uniquement parce- 
qu'ils étoient tous bergers. Gar dans un,peuple de: 
bergers , la propriété des terres ne dut. pas avoir 
lieu auffirôt que dans une nation appliquée à P'A- 
griculture. C’eft ce qui’ paroît entr'autres par: le: 
Chap..XHI. de la Genefe, où il,eft, parlé. des. 
peuples du pays de Chanaan, qui permirent à 
Abraham & à Lot de faire paître leurs troupeaux 
dans.leur.….contrée..….pendant.….qu'au…contraire..0on- 
voit dans le Chap. XLVIY du même Livre .ÿ. 20, 
que cs Egyptiens poflédoient leur térre en Prôr 
priété, jufqu'à cé que par Je confeil de Jofeph, 
Pharaon fes achetä d'EUx. 1: .…. -+ 

(b) Heñod. Op..& dier. Lib. 1. 117. 
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abondance: Aflocions Ovide (7)-à.-ms 
Héfiode ., s8cvne imultiplions* pas cles. CHastrie 
citariohs.»il dit:que dans les-pre. 
ssamiersitemps } la terre fans être dé. 
> chirée: la? charrüe. ; 7 rfourniffoüir. 

>> TOUTE : jam de fruits, :& que fes. 

,3 habitants; farisfairs ! des aliments. 
>> qu elleleur préfentoit: fans êtée ‘cul 
>5 tiée ; fenourrifloient des fruits: fau- 
»*Vagesou dut pie LS romboie Le 
ssæhènestmiq 25 5b SriIsm Si 

-Ce: font. ces: temps nnsloihe ec 3 ue 
les Philofophes appellent P47e d'Or 
&-doùsavoient-ils pris certe: kdéet 
C'étoit fans doute, ou de quelque 
tradition obfcure qui leur étoit parve- 
nie” pus “état” heureux “< üu "premier 
le Paradis ; ‘où. de, ce, 
Frais <ORCCVOÏCRE. que. les. ‘hommes: 
avoient VÉçu'- dans Finnocence', j “pense 
dan, qu'ils vivaient en commun, des: 
faits naturels. de. la terre, ëc qu il nn PF : 


Ci i) Castel qi BR ie ‘cogente créate 
— Arbutéos fœtus , Môntanaque fraga Réber 
“Côrnaqué & in duris hærentia m mp rubetis ,. ; 
18 


Er quæ defideranr patula Jovis aïbore élindeg. î 
1 Métal LR. reg 
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ni intérêt .perfonnel- qui. pûüt y.allumer. 
la difcorde , y occafionuer des difputes; 
& les  poufler à la fraude ‘ou à.lk 
violence, Autrement. pourquoi. au 
roient-ils donné ce beau nom d'âge 
d’or à ces. premiers fiecles ,' à caufe de 
la-maniere de vivre des hommes, de 
ce-temps, puifqu’elle étroit fi inférieure 
à celle des peuples des fiecles. fuivants, 
lorfque les fciences. &c.les Arts eurent 
perfectionnés leurs connoiffances &c,les 
eurent rendus plus habiles. 
:: Après cette époque tant vantée, & 
durant laquelle ; quel que fût le bon- 
heut de l'ame, le-corps.étoit traité 
avec tant. d’indifférence , que lhomme 
m'avoit que de nécéflaire pour fa con: 
fervation-du jour ;:Pinvention. du-la- 
bourage ;.&c l’atr d’enfemencer la terre, 
accoutuma les, Grecs à une, diete plus 
agréable & plus faire. &-leur. apprit 
à fe faire un fond ide :provifions aflu- 
rées poût..toutes! les faifons. sui al 
Héfiode attribue cette invention à 
Cérès..(k.)..8.avertit.le.laiboureur, 
d’invoquer Jupiter, & cette: Déefle , 


\ 


mn. “ER : ’ 


CL) Oper. & dic, Lib. 2, #. 83e.es ges = «did 
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avant! de’ commencer fon travail dans mms 
la faifon du labourage.° Le Poëte Ro- GHARITRE 
main (#) lui fair le même honneur ; FE 
&‘encore plus expreflément , quand il 
die “ que Cérès enfeigna la premiere 

3 lart'de’ labourer la terre ; & pro- 
S'cutd'aux hommes de riches moïiflons 
18e des fruits plus agréables pour leur 
>> fabfftance 32 

Phhe’'attribue” noncfeulement: din 
vention de la :charrue; mais encore 
celle de mouäre le : bled 286 d'en! faire 
du pain à cette même Décflé 3 c&c il 
ajouté, que e’eft pour celal qu'on lui 
rendit les honneurs divins' dans l’Atti- 
que’, en Italie &'én Sicile (#7). Quels 
honneurs "en effet, pouvoit-on raïfon: 
nablement lui: rendre ; qu’elle’ ne mé- 
ritât pas ; s'ib'étoit vrai qu'on lui dût 
une invention fi heureufe 8c'd° un L 
grand üfage aux hommes! © 0 

Quand ôn confidére que les nations 
les mieux civilifées FR hui vé: 


DÉTENTE: ÿ 


«y Ovid. Métam. L. V. 34: 195 

(m) Ceres frumenta invenit, cùm lante glande 

vefcerentur ; eadem molere & conficere in Attica, 

AA", &SIANT > 0 id Déa A HA nas. 
Lib. Je Cap. 25: ù 
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== curentrantiennement à la mañiére des 
fauvages nu inousi: avons * bien ‘raifon 


d'admirer: le génie 8 l’induftrie ‘que 
nos -Ancêtres :montrerent. dans! l’érüde 
des: Sciences &:des Arts.” Iferoit äri- 
fini. d’étaler tous les fruits ‘que-ñous 
en: recueillons:: Que:d’agréments F8 
d'avantages leur fagacité &°leur adrefle 
à cetoégard n’ont-elles: point fait par: 
venir jufqu'à nous !De combien de 
peines :d’inquiétudes! 85 detravaux 
né nousont:ils pas délivrés + Et:qui 
pourroit «douter 3; que le magnifique 
Auteur. dela nature n'ait lui-même 
principalement:conduit leur recherche; 

ur nous aflurerainfi le néceflaire & 
l'agréable ! Moyfe ne permet gucres 
d'en doutér:;; quand décrivant la ftruc- 
ture du Tabernacle ; il nous 'affure ; 
que. Dieutavoit donné la fagefñle & 
5 Pintelligénce à tous: les: hommes ha? 
,5biles.,, (»). Les anciens habirants de 
Pfralie ; féentirenc fi vivement ce qu'ils 
devoient :à:leurs :biénifaiteuts à cet 
égard, qu’ils décernerent les honneurs 
divins -àSrercutius-fils de” Faunus, 


(z) Exode, XXXVL 1. 2. 212092 8h 
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our avoir: enfeigné lart: d'améliorer es 
æ terres-en y-mêlant dufumier (0). CHarrrk® 
.Quefaut-il de’plus;2en! particulier ii 
pour, hous!.faire-admirer :le: génie-& 
la,générofté d’Hippocraté. Aflez éclairé 
&,-bienfaifant::pour porter à-unei:fi 
grande-petfection::.& pour communi= 
quer!.au;genré;: humain ‘cette : fcience 
merveillèu{e qui. de fon temps étoit en: 
quelque! forte.(renfermée dans: fa far 
mille .,&-dans luimêmelt:Que fautik 
de. plus ; pour-nous fdirerxadorer la 
bonté de da Providence-qui'a : permis 

que: de nos jours l’art-de guérir , porté 
É _près.ide. la,-perfection ;:-reçoive ins 
ceflamment, par fa: bonté: de nouveaux 
accroiflements 6bAÆ 19 sfdestast 
Pour revenir à la:vie: paftorale ;1 4} 
ÿ a toute apparence que-vers le temps: 
où les. Grecs commencerent. à! sapplis: 
quer -à.J’agriculture.; 4ls chercherent. 
aufli. les: moyens. d'étendre & de faire 
prof{pérer leurs. troupeaux. On “croit. 
que ce fut, les: bergers d’Arcadie:; qui 


3 


+ 


; 


_(o) Italia fuo Regi Stercutio, Fauni filio, ob 
fimi inventum , immortälitatem tribuit. Plir. lib. 
LyrVoyRollins-Introd." à Phiftoire des Arts & 
des Sciences. VEXX ,3DoxA Ça) 
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firent part aux autres contrées, de la 
Grece , de leur induftrie dans cette 
branche de la, vie champêtre, .& en 
reçurent en échange la fcience & l’art 
du labourage. en ne 
… Il éft donc tout-à-fait probable que 
le pain, le lait, ces aliments fi {ains 
& fi bienfaifants, de même que les 


fruits & les herbes. préparées avec 


la plus grande fimplicité, furent la 
premiere nourriture d'Adam & de fa 
famille, & de leur poftérité en Afe, 
jufqu’à ce. que lon commença à s'y 
nourrir de la chair des animaux 3: ce 
fut aufli les premiers aliments dont les 
Grecs firent ufage dans la fuite ;: lorfs 
que les autres hommes ne s’en. fer- 
voient déja plus. } 
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SRRERI FRERE EEE TERRE DE 


CHAPITRE III 


Permiffion de manger de la chair, pour 
“La premiere fois accordée. Difficultés 
fur ce [ujer. Invention du vin € de 
La biere.  Diverfes fortes d'aliments 
” dont on fit ufage depuis la ‘création 
fe Mfe | 


L. premier changement. avantageux 
dans la:maniere de fe nourrir ,:ce:fut 
lufage de la chair. Peut-être qu’il ne 
fut accordé aux hommes qu'à caufé 
de la rareté &c de la: détérioration des 
fruits de la terre , immédiatement après 
ce grand & terrible bouleverfement, 
qui tint notre globe fi long-temps enfé- 
veli fous les_eaux du déluge. C'eft 
alors, que! Diew dir à Noé & à fa 
famille (4) # Noërriflez-vous de tout 
5 Ce qui a vie-& mouvement, je vous 
» ai abandonné: toutes sces chofes , 
> Comme les légumes & les herbes de 


(4) Genef. IX. 3. 
: 


CHAITRE 
IT. 


CHAPITRE 
45 
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»» la campagne ,. Ce que nous en di- 
fons néanmoins a été fouvent contefté. 
Quelques Savants prétendent qu'il 
avoit déja été permis à Adam de 
faire fervir les animaux à fa nourri- 
ture; où du moins que fa poftérité 
s’en fervit foit de fon chef, foit avec 
la permiffion de Dieu , long-temps 
avant le déluge. D’autres au contraire 
penfent que Noé fut abfolument le 
premier qui obunt cette permiflion & 
qui en profita. 

Ceux qui penfent qu’Adam man- 
geoit déja de la chair, rernarquent 
que Dieu avoit accordé à ce premier 
homme un domaine général (b) fur 
tous les animaux , ce qui femble à 
leur avis renfermer la permiflion de 
les tuer pour s’en nourrir : permiflion 
qu’ils croient appercevoir lorfqu’il eft 
dit, que Dieu fir à Adam & à Eve des 
robes de peaux (c) pour fe vêrir. Ils 
ne conçoivent pas par quelle raifon, 


Dieu auroit accordé à l’homme un 


pouvoir illimité fur les bêtes des 
champs 


" Gen. TI: 25 
€ } Gen, Jil. 24, 
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champs plutôt après qu'avant le dé- ss 
luge; ils jugent au contraire, que la CHarirre 
chair fourniflant une nourriture plus 4H: 
fortifiante que. les. végétaux, il-eft 


FAR 


fang.n’eût.éré enflammé par. la nour- 
riture.fucculentesde la.chair dés-ani- 
maux, & abreuvé de liqueurs. fpiri- 
tueules ; de même à peu près qu'on 
voit-les-tieres; lesrlions; & généralé- 
ment les animaux carnafliers,, tout 


Egprorasesereeem 
CHAPITRE 
TT: 
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autrement robuftes & féroces , que 
ceux qui ne vivent que de l'herbe des 
champs. Enfin , ils repréfentent que 
lPimmolation des victimes, dont l'inf 
titution fut de la premiere antiquité, 
dut naturellement donner lieu à tâter 


d'abord, & enfuite À manger de la 


chair préparée pour les facrifices. L’o- 
deur de ces viandes, difent-ils, ne 
pouvoit être défagréable à des gens, 
dont Peftomach étoit bien condition- 
né , elle les invitoit à en goûter ,: & 
par-là fans doute en commença l’u- 
fage, Les gens de ce temps-là, ajou- 
tent-ils, ne paroiflent pas avoir été 
fort fcrupuleux : fuppofé qu’il ne leur 
ait manqué qu'une permiflion pour fe 
fatisfaire , 1l eft très-apparent qu'ils 
auront prife ; & que bientot la chair 
des animaux , fera devenue une nour- 
rituré commune parmi eux. 

"Mais ce qu'on vient de bre, n'eft 
pas demeuré fans replique. Le domaine 
accordé à Adam fur les animaux ne 
renferme point néceffairement la ‘pere 
miflion de les tuer : il eft dur dé 
fonder ce droit fur une expreflion 
équivoque, Ifaac donna à ‘Jacob le 
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droit de dominer fur fes freres (d') 3 sement 
les Philiftins dominerent fur Ifraël (6); CHAPITRE 
s’enfuit-il de là, qu'ils eurent le droit AIT, 

- de leur Oter la vie? La domination des 
hommes fur les bêtes ne confifta fans 

doute que dans lufage qu'ils pou: 

voient faire de leur lait, de leur miel, 

de leur laine, de leurs plumes, &c., 

& dans lés fervices qu'ils pouvoient 

tirer d'eux pour le tranfport, Pagri- 

culture ; & leur propre défenfe. D'un 

autre coté, il ne-s’enfuit pas de ce 

que la chair des animaux donne une 
nourriture plus fortifiante, qu'elle aïît 

dû être -permife dès le commencement. 

Car , quoique le fang foit aufli nour: 

riflant que la chair (f) , il a pourtant 

été défendu fous peine de mort de 

s’en nourrir , & cela non-feulement à 


Noé (g), mais aux Juifs (b) après 


(4) Gen. XXVIL. 29.  (e) Jug: XIV. 4. 

( f) Gallinarum ac columbarum fanguine non- 
nulli vefcuntur-maxime: altilium, qui fuum fan- 
guine haudquaquam eff inferior , neque voluptate, 
neque coétionis facultate, Gal. claf 2. de aliment, 
facult, Lib. 3. C. 23. Homerus quoque caprarum 
languinem in cibo jucundum efle non ignoravit, 
ET CID pen en RE 2 AE 

(g) Gen, IX. 4. (h ) Levit. XVIL/Lo, 

2 
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lui , & aux Etrangers (;) qui habi- 
toient parmi eux. Et comme le fang 
fut défendu par-tout où la chair fut 
ermife , il paroit que la défenfe & 
5 permiflion doivent être de la même 
date , après le déluge. 

L’argument qu’on prétend tirer, de 
ce que les habitants du monde avant 
le déluge durent être nourris & abreu- 
vés des aliments & des boiflons: les 


plus fortes , pour fe porter aux excès 


& aux violences qui les déshonore- 
rent ; na pas non plus paru con- 
cluant. On y a répondu , que les 
hommes fe font corrompus, plutot 
faute de conduite & de difcipline que 
par une fuite de la maniere de fe 
nourrir} que des gens d’une conftitu- 
tion faine & vigoureule , tels qu’ils 
étoient furement, ne pouvoient qué 
devenir les plus méchants & les plus 
barbares des hommes , dès qu'ils per- 
doient de vue les loix humaines & 
divines, quels que fuflent d’ailleurs , 
les aliments dont ils fé nourrifloient ; 
que réellement & de fait, les Nations 


(ä) Deut, XL 23: 24 
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de la terre les plus portées à la débau- 
che, à la rapine, au meurtre, font 
aujourd'hui les plus frugales & s'in- 
terdifent le vin par religion ; comme 
on le voit entr’autres en Barbarie & 
chez les Arabes ; que dans la Grande 
Bretagne même & dans l’Iflande , ceux 
qui ne vivent que de lait, de pain, 
de fromage , de choux, de patattes, 
ne font peut-être pas moins difpolés 
au vol & à la violence que ceux qui 
peuvent quand. il leur plait, manger 
de la viande & boire du vin. Le tau- 
reau indompté qu'on voit brouter 
l'herbe , neft pas moins furieux que 
le lion , auquel les animaux qui tom- 
bent fous fa griffe fervent de nourri- 
ture ; & tous les jours les oifeaux qui 
ne vivent que de grains s’attaquent, 
fe combattent, fe déchirent les uns 


Error | 


CHAPITRE 


JIT. 


les autres avec une animofité éton- 


nante. | 

Enfin , il eft naturel d’infifter fur 
l'autorité de Moyfe. Ne connoiflant 
 Pétat des hommes antérieurs au dé- 
luge, que par ce que Moyfe nous 
en apprend, nous devons nous tenir 
à ce qu'il en dit. Puis donc qu'en 
deux occafons différentes , il témoigne 

su 


CG 3 
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mm que les végétaux furent donnés pour 
CHAPITRE nOUtriture aux premiers habitants de 


LIT 


e 


la terre; puifque c’eft de lui que nous 
tenons , qu'immédiatement après le 
déluge , lPufage de la viande leur fut 
accordé , on ne fauroït prétendre le 


contraire, fans fe donner pour mieux 


inftruit de lhiftoire des premiers âges, 
que ne le fut cet Hiftorien du peuple 
de Dieu. D'ailleurs, que fignifieroit la 
permiflion fi pofitivement accordée au 
Patriarche Noé , d’abord après le dé- 
luge , de manger de la viande des 
animaux , comme il avoit mangé l'herbe 
verte (k); fi déja avant le déluge & 
depuis Adam, il eût été licite d'en 
manger ? 

Que dire d’ailleurs , du concert 
avec lequel les Hiftoriens (2), les 


Médecins (#), les Philofophes (#} 


VAS SEEN RNA À 22 MEGA A DRE AS À 


RENE SNERENET 


(k) Gen. IX. 3, 
(1) Moyfe, Sanchoniaton , Diodore de Sicile. 
(#) Hippocrate, Galien. 

(7) Pythagore, Empédocle, Piaton Lib. 6. de 
Republica. Porphyr. de abitin. ab éfu animalium; 
Plutarch. de efu carnium ; voy. auffi Diog. Laërce 
de Vit Philofoph. “ Enimverd, dis Pline, rerum 
» omnium parens nuflum animal ad hoc tantum 
» Ut pafceretur, aut alia fatiaret , nafci volüit 
Nar. Hiff: Lib. 21, Cap. 13. 
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les plus célebres de Pantiquité , attef- 
tent unanimement que dans les pre- 
miers Âges du monde on ne fe nour- 
rifloit point de chair ? 

Pour ce qui eft de leflai qu'on 
fuppofe que les premiers hommes 
auroient fait de la chair des animaux, 
c’eft-à-dire , des créatures qui leur 
reffemblent le plus, ne peut-on pas 
dire , que c’auroit été le defir le plus 
cruel & le plus, féroce, qui püt naître 
dans le cœur humain ? qu’il n’y avoit 
qu'une permiflion formellement éma- 
née du Ciel, qui pût enhardir à une 
pareille expérience ; ou la juitifier, 
fans que jamais la faim la plus pref- 
fante, ou Pattrait de lPodeur la plus 
tentative parmi les apprêts des Sacri- 
fices , fufht pour y déterminer? 

Un autre grand changemesñt dans 
la maniere de fe nourrir , ce fut lin- 


vention du vin, liqueur fi digné de 


l'éloge qu’en failoit Plutarque (0), 
quand il l’appelloit “ la plus noble de 
toutes les Hiqueurs, la plus agréable 
» médecine , & ce qui entre de plus 


(eo) Præcept. de fanit. tuend. 


C4 
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» délicieux dans Peftomach ,, (p }. 
» Noé commenca à cultiver la terre, 
» cl planta la vigne, & ‘ayant bu 
, du vin il s’enyvra ,, (q). Le vertueux 
Patriarche ignoroit les qualités de 
cette nouvelle boiflon,; & la juftice 
vouloit , aufli bien que Phumanité, 
qu'il en fît l’eflai fur foi-même avant 
que de la recommander à fa famille. 
Mais il lui arriva ce qu'ont éprouvés 
fi fouvent depuis , des milliers de 
curieux , qui dans la recherche des 
fecrets de la nature fe font généreufe- 
ment expofés pour le bien public ; il 
paya fa curiofité de la perte momen- 
tanée de fa raïifon. Il eft à croire que 


(p }"Aretée médecin du premier ordre parmi les 
Anciens , célebre auffi les vertus du vin contre 
divers maux. Voici fes propres paroles felon l’élé- 
gante traduétion du célébre Doéteur Wiggan. De 
morb. acur. curat. Lib. 1. cap. 1. ‘ Sed quum metus 
» fit, ne in vaporem humiditatemque homo dif- 
, folvatur , unicum fubfidium vinum eft : celeriter 
,, enim fubftantiam alendo inftaurat , & quoquo- 
» verfus ad extremitates ufque permeat , robori 
» apponit robur, & fpiritum torpentem expetge- 
 facit, frigiditatem calore temperat , laxantem 
» madorem aftringit , extrorfum erumpentia atque 
» difluentia coërcet, olfaétu fuavi dele&at, vires 
» demum fulcire ad vitam prorogandam potelt ,.. 

{ q) Gen. IX. 20. 21. 


\ 
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Noé avoit d’abord goûté des raifins À. rm 
las grappe , qu’il ne leur avoit trouvé CHAPITRE 
aucune chaleur nuifble, & jufqu’à ce IH 
que l'expérience leûüt inftruit ; il n’é- 
toit pas poflible qu'il fut, que la fer- 
mentation donne aux liqueurs la vertu 
d’enyvrer , qu'elle met dans le jus de 
la treille quelque chofe: de fpiritueux 
qui n'y étoit point auparavant. 

On croit que la biere fut inventée 
peu de temps après le vin. Hérodote 
aflure , que dans les Provinces de 
l'Egypte fertiles en bled & deftituées 
de vignes, le peuple buvoit une forte 
de vin fait avec de l’erge (r). Peut-être 
eft-ce la biere (s) qui en quelques 
endroits du Vieux Teftament eft défi- 
gnée par cette liqueur forte, à la- 
quelle nos verfions ont donné le nom 
dé Crruoife st). 0 

Voici donc en deux mots, l’ordre 


(r) diy0 . 4 no1ôt y  AETUIyUE, Euterpe, 
1ett. 77. di 

(s) On n’avoit lufage des liqueurs fortes dans 
aucun pays du monde connu aux Européens , plu- 
fieurs fiecles après Moyfe , & les autres Auteurs du 
Vieux Teftament. 


(+) Levit, X. 9. Nomb. VI. 3. 3. Sam. L. 1e. 
Mich. IL 11. : 
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er: 
sem @& la marche, fi j'ofe ainfi dire, des 
CHarirre aliments que les hommes fe font ap- 


III 


propriés dans les différents périodes 
depuis la création du monde jufqu’à 
Moyfe ; en voici la chronologie, Ce 
font les fruits, les femences , les 
plantes , le pain, le lait, le poiffon, 
la viande, le vin, & la biere, à quoi 
lon doit ajouter le beurre, le miel, 
l'huile d’olive , les œufs & le fromage. 
Nous fuivrions volontiers cette hiftoire 
des aliments, & de leur multiplication 
graduelle d’Ââge en âge, mais ce feroit 
s'engager dans un champ trop vafte. 
Pour y fuppléer en quelque forte, je 
vais indiquer les principaux Auteurs 
qui ont écrit fur la matiere, 
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ahoepeeapeeepateee deep}, CEE 
IV. 


CHAPITRE I V. 


Dés Auteurs qui ont écrit [ur les 
Alinents. 


à A néceflité de la nourriture, qui 
en confervant la vie humaine , contri- 
bue à rétablir la fanté & à procurer 
tant de fenfations agréables, a porté 
de favants hommes dans tous les âges 
& dans toutes les nations à en faire 
l'objet de leur étude, afin de donner 
au public les regles les plus fages qu'il 
{eroir poflible , pour faire un choix 
convenable d'aliments felon les diffé- 
rentes circonftances de la vie. L'’ima- 
gination étonnée ne fauroit faifr la pro- 
digieufe varieté d'animaux, & de végé- 
taux , que la bonté du Créateur a pré- 
paré fur la terre & dans les eaux pour 
lufage de l'homme. Movyife (4) eft le 
premier qui dans cette immenfe pro- 
TE 


(a) Moyfe felon les calculs du favant Mr. Shuck- 
ford ; naquit l’an du monde 2433. Hit. du monde 
Tom IL Liv. 9. p. 318. 
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— Vifion, choïfit avec beaucoup.de fa- 


CHAPITRE 
I Y. 


gefle pour la nourriture des Juifs, un 
certain nombre d'animaux , & leur 
enfeigna en même temps les végétaux 
qui leur convenoïient le mieux. Et il fe 
trouve que ces mêmes végétaux & ani- 
maux, ont été réellement la nourri- 
ture ufitée chez toutes les autres nations. 
Je veux parler du pain, du vin, du 
lait & du miel, des quadrupedes qui 
ont la corne du pied divifée & qui ru- 
minent, de tous les oifeaux , à Pexcep- 
tion d’un petit nombre, & de tous les 
poiflons à écailles & à nageoires. 

De Moyfe nous fommes obligés de 
faire un faut confidérable pour arriver 
à HiprocrATE(b), qui vécut plus de 
onze cents ans après le légiflateur des 
Hébreux: Il décrivit les qualités qui ren- 
dent diverfes fortes d'aliments préféra- 
bles aux autres pour la fanté , & donna 
(furtout pour les maladies aiguës) des 
regles de diete, qui font encore au- 


” (8) Le favant Prideaux dit qu'Hippocrate flo- 
rifloit durant la guerre du Péloponele. Hift. des 
Juifs. Tom. I. Liv. 6. p. 370. C’eft-à-dire, felon 
Mi. Shuckford , l'an du monde 3570. ibid. p. 349 
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jourd’hui ce que nous avons de meil- 
leur. 

CornELIUS CELSUS RE après 
Hippocrate. Il florifloit fous lempire 
de Tibere , & depuis le commencement 
du dix-huitieme chapitre de fon fecond 
livre jufqu’à la fin , il a traité le même 
fujet , très briévement à la vérité , mais 
avec la précifion & l'élégance qui lui 
font propres. 

XENOCRATE vivoit fous le même 
Empereur; on a de lui un traité fur 
les poiflons, dont Galien faifoit cas, & 
que Photius a indiqué dans fon recueil , 
maisje ne faurois dire , qu’il puifle être 
actuellement d’un fort grand ufage. 

Droscoripe, qui , à en juger par la 
maniere dont il parle au commence- 
ment de fon ouvrage, avoit été méde- 


TR NO SORTENT 
CHAPITRE 


LW. 


cin dans les armées Romaines (c), du 


temps de Néron, a répandu fes obfer- 
vations fur. les aliments, dans fes dif- 
férents écrits fur la matiere médicinale, 
& s’eft particuliérement étendu fur ce 
fujet dans fon fecond & dans fon cin- 
quieme livre, | 


EE en di ce LS QU) 


(s) Nofti noftram militarem vitam, 


RS sine) 
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Czrius Aricius (4), écrivit vers le 
regne dé Trajan, dix livres fur Part de 
la Cuifine. Je ne chercherai point, fi 
fa maniere de préparer les aliments plut 
beaucoup à fes contemporains, mais 
ce que Jj'ofe dire, c’eft que fes ragoûts 
n'étoient pas faits pour la fanté, En- 
tr’autres rafinements, il avoit tout-à- 
fait altéré cette tifanne fi fimple & fi 
faine, qu'Hippocrate avoit ordonné ; 
en y faifant entrer la graifle de cochon, 
Fanet , la fariette, la coriandre , les vef- 
ces, les pois, les bettes, le fenouil & 
les mauves (2). | 

GaALren fuit Apicius, 11 florifloit fous 
Marc Aurele Antonin. Il à donné dans 
{es livres fur la nature des aliments, & 
dans quelques autres traités, des idées 
fi faines fur les differentes chofes dont 
on fé nourrifloit de fon témps, ainfi 
que fur leurs éffets par rapport aux 
rres couftitutions , qu’on peut 
regarder fes écrits comme la bafe 


a 


d) Il ne faut pas confondre cet Apicius avec 
un fameux Epicurien de même nom, dont Pline & 
Athénée racontent des chofes fi extraordinaires. 


(+) De re culinar. Lib. 4. Cap. 4. 
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&cle modele de ceux qui ont paru de- 
puis fur le même fujet. 

Après lui OriBASE, Archiatre ou 
grand Médecin de Julien furnommé 
l'Apoftat, confacra à ce qui regarde 
les aliments rout le quatrieme livre de 
{a Synopfe , trois livres de fes Recueils, 
& pluñeurs chapitres de fes Directions à 
Eunapius. : | 

AeTius, qui vécut à la fin du cin- 
quieme fiecle, traite le même fujer, dans 
le fecond livre de fon premier Quarer- 
mon. sb 


Pauz ÆcineTE, Auteur du feptieme 


fiecle , donna fon abrégé. fur la nature 
des aliments, dans le premier livre de 
fes œuvres, depuis le chapitre feprante- 
trois jufqu’au quatre-vingt-dixieme in- 
clufivement. jou 

Simeon Seti , Copifte de Michel 
Pfellus vécut dans le onzieme fiecle fous 
le regné de Michel Ducas, & dédia à 
cer: Empereur. un traité fur la même 
matiere. | 

Enfin AcruArius, le dernier des 
Grecs qui pratiqua la Médecine avec 


réputation à Conftantinoplé dans le. 


treizieme fiecle, a de même touché ce 
{ujet quoique fort fuperficiellement, 


HAPITRE 


LV. 
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IV. 


Parmi les Arabes, Isaac ISRAÉ- 
LITE (f), fils adoptif de Salomon Roi 
d'Arabie , SERApION, RHASES, Avi- 
CENNE & Averroës fe font aufli 
exercés fur la nature des aliments, ! 

Plufeurs Auteurs Italiens, François 
& Allemands, ont fourni la même 
carriére , ARNOLD DE VILLENEUVE, 
Micez SAVONAROLE ;, CHARLES 
ETIENNE, Louis NonNius, PIERRE 
CasTELLAN, &c. Ce même fujet a 
occupé les vers de l'Ecole de SALERNE, 
& la mufe de Castor DuRANTE. 
J'oubliois prefque Ausonne, dont la 
plume élégante a fi bien décrit dans 
{a Mofelle quelques fortes de poiflons. 

Trois liqueurs étrangeres.; mais fort 
à la mode parmi nous, le thé, le 
café & le chocolat, ont aufli fait 
l’objet des traités de plufeurs Auteurs, 
de mème que le tabac qui a tant “d’in- 
fluence fur :la fanté. Le Roi Ja- 
QUES Ï, Simon Paurr ,: &: JEAN 

NEANDER 


(f) Cet Auteur illuftre fut commenté par Petrus 
Hifpanus, élevé depuis au Pontificat fous le nom 
de Jean XXI 
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Neanper de Breme; ont écrit fur le 


tabac ; le Docteur Caus de Waar- 


wick fur le chocolat ; le favant. 


SxorT de Schefheld & quelques ‘au- 
tes fur le thé. 27 
Abrégeons cette lifte , &: contens 


cons-nous d'indiquer entre les princi= 


CHAPITRE 


LV. 


paux Auteurs, ceux dont les ouvrages . 


femblent avoir épuifé tout ce qui 


concerne cette branche de nos" con- 
noillances. Je mets de ce nombre 
GALIEN, JEAN BRUYERINUS, CAM- 
PEGIUS (g);, JuLIus ALExANDRI- 
Nus (b), Mercxior SEsizius (:), 
Mouwrrer, dans fon traité intitulé, 
Soin de la fanté, ou regle [ur la nature 


des divers aliments dont on [e fert dans 


La Grande Bretagne, © [ur la maniere 
de les préparer ; ouvrage augmenté par 
le fameux CHRISTOPHLE BENNET , 
Auteur du Theatrum Tabidorum : Ou 
fi lon veut s’en tenir au plus court, 
au plus utile, au plus agréable de 
nos Ecrivains fur ce fujet, qu’on life 


(g) De re cibaria. 
(b) Salubrium five de Sanitate tuenda. 
(:) De alimentorum facultatibus. 


| D 
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e"=… l'excellent effai de: notre favanr. & 
L2 1 [2 
Crarirre ingénieux Docteur ARBUTHNOT , fur 


T'Y. 


la nature © le choix des aliments. : 

Je m'arrête ici. Des fix chofes nécef- 
faires à la vie animale, la nourriture 
eft la feule qui ait été connue dés les 
premiers âges du monde. On vient de 
voir, à quel degré de perfection elle 
a été portée avec le temps par l'induf- 
trie hümaine. À préfent il faut exami- 
ner , comment on a perfeétionné de 
même les cinq autres, & rechercher 
pour cet effet quels ont été les premiers 
éléments & les progrès fucceflifs de 
Part, foit de rétablir, foit de confer- 
ver la fanté parmi les hommes. 
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de aida GHATITRS 


» 


/ 


GLAP IT RE. 


? “ 


La néceffité a été la mere des diverfes 
branches de la Médecine. Commence- 
ment de cet Art parmi les Babyloniens 

. @ Les autres Nations. Méthode des 
Egyptiens pour conferver La fanté. 
Premiers exemples de l'attention pour 
La (anté des vicillards. Pythagore 
avunt tous, recommande La teinpé- 
yance © la modération comme: des 
snoyens effentiels à La fanté.  Hérodicus 
inventeur de La Gymnaflique médicale, 
Critique abfurde que Platon fait de 
cette invention. Ce weft point d'Hé- 
rodicus que font Les trois livres de La 
diere , qui.fe trouvent parmi les ou- 
vrages d'Hippocrate. 


Phi: POCRATE penfe qu'on doit 
‘également à la néceflité , l'arc de pré- 
ferver la fanté & celui de la rétablir, 
Par rapport au premier , il obferve fvé- 

D 2 
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cialement (4), ,,que les maladies qui 
5 naQuirent dés aliments groffiers , dont 
les hommes firent d’abord ufage, les 
 obligerent à rechercher les meilleures 
méthodes de fe fervir du grain 
> pour faire du pain, & de préparer les 
autres végétaux de la façon la plus 
avantageu{e à leur fanté. ,, Et par 
rapport à l’autre, ,; une des Sue 
, dit-il, qui les obligea d'étudier Part 
;, de rétablir la fanté , c’eft qu’ils furent 
;; frappés de la difference des aliments 
>, qui convenoient aux malades , d’avec 
,, ceux dont fe nourrifloient ceux qui fe 
, portoient bien ,. Ils -voyoient tous 
les jours (z) que les aliments propres 
aux gens robuftes nuifoient aux perfon- 


. nes foibles, & de là il étoit tout natu- 


rel qu'ils prefcriviflent un different ré- 
gime, foit pour le rétabliflement des 
malades, foit pour la confervation de 
l’état heureux de ceux qui jouifloient 
d’une bonne fanté. | 

Mais pour donner des règles la-def- 
fus , il falloit du temps & de l’expérien- 


RME ET ORNE ET RRENE PNÉE r0 
(a) De prifc. med. Set. 1. pag. 9. L. 37. edit. 

Frefii. | gi : 

(h) Ibid. pag. pe 13. 
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ce, & en effet, on y en a mis beau- mme 
coup. L'origine de la Médecine eft très- CHAPITRE 
ancienne (;), mais fes progrès ont été V: 
fort lents, & bien des fiecles fe font 
écoulés, avant qu’elle aït pu mériter 

le beau nom de Science. Hérodote (/} 

nous apprend , que les Babyloniens 
étoient Sbtiés par une loi exprefle , à 
porter leurs malades dans les rues & 

dans les places publiques, & de prier 

tous les paffants de vouloir dire fi jamais 

ils avoient vu quelqu'un atteint des 
maux qui les tourmentoient, & s'ils 
favoient quels remedes on avoit em- 

ployé pour les guérir. La loi étoit #res- 

fage, cet l'expreflion de lhiftorien , 
c’étoit un des meilleurs moyens pout 
parvenir aux connoiflances qu’on cher- 
choit, quoique peu à peu & fort à la 
longue. Rien de mieux pour acquérir 

de lexpérience & pour porter infenfi- 
blement à fa maturité un art qui ne 


(c) Medicina quondam paucarum fuit fcientia 
herbarum , quibus fifteretur fluens fanguis , vuinera 
coirent : paulatim deinde in hanc pervenit tam 
multiplicem varietatem. -- Non minus quàm cæ- 
teræ artes, quarum in proceflu fubrilitas crevit. 
Senec. epift. os. 

(4) Clio cap. 197. 
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 faifoit que d'éclore. Hippocrate paroîr 
CHariTRE en avoir jugé de la forte. On fait, que 


V. 


dans le petit traité qu’il a intitulé fes 
Préceptes ; il avertit les Médecins, de 
ne jamais regarder comme au deflous 
d'eux, d'interroger les perfonres du 
commun, fur la maniere dont elles 
ont été guéries de leurs maux, & il 
ajoute, qu'il eft perfuadé que cet de 
La forte, que l’Art de la Médecine 
Set originairement formé ‘“. Stra- 
bon (e ) attefte que les Egyptiens &c les 
Portugais imiterent les Babyloniens, & 
furent comme eux dans l'ufage d’expo- 
fer leurs malades aux yeux des pañants, 
pour demander à ceux-ci, des confeils 
&c des remedes. 

Cette loi des Babyloniens & des 
Égyptiens, produifit une autre cou- 
tume , qui ouvrit à la Médecine une 
valte fource de connoiffances. Quand 
par quelque cure extraordinaire on 
avoit guéri une perfonne de diftinc- 
on , elle ne manquoit point, animée” 
fans doute par la reconnoiflance & 
amour du bien public, d’eriger à fes 


SITES 


(e} Geograph. Lib. 14. p.972. edit. Wolters. 


4 


ET DE L'ART DE ÉA CONSERVER. Sÿ 


fraix une colonne , ou de faire placer 
dans quelqu'un dés temples d’Efculape, 
un tableau où fe lifoit en gros carac- 
teres , les remedes qu’on avoit em- 
ployés pour fon rétabliflement. Si lon 
en croit le même Strabon (f), c’étoit 
dans ces infcriptions , dont fe trouvoit 


CHAPITRE 


LÉ 


rempli le fameux temple qu’Efculape . 


avoit à Cos ,; qu'Hippocrate avoit 
puifé en grande partie les fublimes 
connoiflances qui l’ont immortalifé. 1] 
y avoit des écriteaux femblables dans 
le temple d’Ifiss Tibulle (g), y fait 
une allufion manifefte, & Mercurialis 
(h) nous apprend , qu’on voyoit à 
Rome dans le Palais Maffeï, une de 
ces tables de marbre qui avoit été 
tirée du temple d’Efculape dans Plfle 
du Tibre. 

Pour ce qui eft de la branche de 
la Médecine, qui confifte dans les 


( f) Narrant Hippocratem è dedicatis ïbi cura- 
tionibus , exercuifle ea quæ ad vi@üs rationem 
fpeétant. Ibid. | 

(g) Nunc Dea, nunc fuccurre mihi, nam poñe 

mederi 
Piéta docet templis multa tabella tuis. 


Lib. 1. Elegag Ÿ. 27. 
{k) De arte gymnaft. Lib. 1. he. +: 
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moyens de conferver la fanté, on n’y 
avoit pas fait jufqu’au temps d’Hippo- 
crate, des progrès plus confidérables , 


au moins qui foient venus à notre 


connoiffance , que dans l'Art de guérir 
les maladies. Il eft vrai que Diodore 


de Sicile () femble donner une idée 


favorable de lancienne Médecine des 
Egyptiens , quand. il aflure qu’en 
Egypte les Médecins étoient gagés du 
Public, & obligés d’exercer la Méde- 
cine , felon les regles qui leur avoient 
été tranfmifes par le plus grand nom- 
bre & les plus illuftres de leurs anciens 
Maîtres ; que s’ils ne pouvoient fauver 
le malade en fuivant cette mérhode 
qu'ils trouvoient écrite dans les livres 


{acrés, on ne leur imputoït rien, au 


lieu que s'ils s’en étoient écartés ils 
étoient punis de mort. Mais quand on 
examine les. échantillons des préceptes 
pour conferver la fanté , que cet Hif- 
torien nous a confervés, on eft tout 
confolé de la perte de ces livres. “ Ils : 
,, prévenoient les maladies , dit-il, par 
des lavements, des purgatifs, des 


A PT EP STONE SENS PE 


(5) Bibl. Bi. Lib. 1. pag. 92. ed. Weffcling. 
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 vomitifs, & une entiere abftinence 
; de toute nourriture pendant quel- 
>, ques jours confécutifs, finon tous 
, les trois ou quatre jours ,. La rai- 
{on qu'ils rendoient , felon Diodore, 
de cette méthode finguliere, ne donne 
pas de plus grandes idées de leur fa- 
* voir. Ils croyoient, dit-il (k); que 
, toute nourriture contient un fuper- 
 flu , dont s’engendrent les maladies, , 
& qu'ainfi tout ce qui tend à évacuer 
le corps , eft le moyen le plus sûr 
d’entretenit ou de ramener la fanté. 
Hérodote attefte aufli que les Egyp- 
tiens s’y prenoient de la forte, mais 
non fi ordinairement “Ils fe purgent, 
» dit-il (/), ou bien ils prennent des 
» Nomitifs trois fois par mois pour 
» Conferver leur fanté, dans la per- 
 fuafion que toutes les maladies font 
» Caufées par les aliments dont on fe 
HONTE 54: 

Pour fe former quelque idée, & 
porter un jugement raifonné, de la 
maniere dont on s’y prenoit parmi les 


(£) Ibid. 
({) Euterpe. Seét, 77. 


acer 
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= plus anciens Peuples, quand on vou- 
CHariTRE Joit guérir les maladies, il faut, en 


recueillant les fragments épars qui fe 
trouvent répandus fur ce fujet dans les 
Ecrivains de l'antiquité , il faut, dis-je, 
foigneufement diftinguer quatre pério- 
des dans la vie humaine, felon lef- 
quels les efforts. de la Médecine doi- 
vent néceflairement varier , & ces 
ériodes font l’enfance , l’adolefcence, 
Pipe viril, & la vieillefle. Il eft vrai, 
qu’anciennement les peres prenoient 
les mêmes foins de leurs enfants que 
d'eux-mêmes, mais ces foins fe bor- 
noient à veiller chaque jour à leur fub- 
fiftance , foit en les habillant, foit en 
les nourriflant comme ils pouvoient , ce 
qui proprement n'appartient pas à l'art 
de nl vob la fanté. Et, des quatre 
périodes de la vie que je viens d’indi- 
quer , la Gérocomie, ou le foin de la 
vieilleffe eft le feul , fi je ne me trom- 
pe, dont on eut quelque connoiflance 
avant le temps de Pythagore. 
Le plus ancien exemple de Géroco- 
mie (#) qui nous ait été confervé , c’eft 


{m) Il eft vrai que bien long-temps avant 
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le foin que les ferviteurs du Roi Da: rm 
vid prirent de lui, lorfque devenu CHarirre 
vieux & entiérement caflé, ils amene-  V. 
rent une jeune fille d’une fanté par- 

faite pour la faire coucher avec lui (») , 

afin de le réchauffer & de le ranimer, 

ufage , qui renfermé dans les bornes 

que la décence & la vertu prefcrivent, 

eft. juftifié par lPapprobation de Ga- 
lien (8), de Paul Æginete (p), du Lord 

Verulam (gq), & de Bocrhave (r). 


David , il eft parlé dans le chap. 27. de la Genefe, 
des viandes d'appérir qu’on apprêétoit pour fourenir 
Jfaac dans fon extrême vieillefle, & qu’on lui 
préfentoïr avec du pain & du vin; mais c’étoit 
moins à titre de remede, que pour le regaler & 
le fortifier par un bon repas. 

(n) I. Rois IL. 1. 

(o) “ Rien ne contribue davantage à la bonne 
» digeftion ,. que l'application immédiate du corps 
» d’une perfonne bien faine à l’eftomach.,.. Meth. 
med. Lib. 7. cap. 7. & de fimpl. med. facult. Lib. s. 


Cap. 6. 

d p) “ Ieft très-difficile de rétablir quelqw'un, 
» qui eft tour à la fois refroidi & defléché; mais 
» en pareil cas, un des meilleurs remeces ; c’eft 
» de faire repofer fur l’eftomach du malade, un 
» Enfant bien fain & bien. dodu ,. Lib. 1. cap. 72. 

(q) Vexulam produit des preuves hiftoriques du 
bon effet des fomentations d'animaux vivants, Hift, 
vit. & moït. p. 300. edit. 8. 

(r) Bocrhave racontoit fouvent à fes difciples, 
qu’un vieux Pançce d'Allemagne, fe trouvant extré- 
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Homere, que Pline (s) appelle fi 


CHAPITRE juftement “ la fource des idées fubli- 


mes ,,, & qui en tant d’endroits 
de fes Poëmes a parlé fi honorable- 
ment des Médecins, eft après l’Ecri- 
ture , l’Auteur le plus ancien, qui ait dit 
quelque chofe de la Gérocomie. C'’eft 
dans l’endroit de lOdyflée, où Ulyfle 
recommande à fon Pere Laërte.,, le 
,, bain, une bonne nourriture & un 
doux fommeil , ajoutant, que c’eft 
à Pufage des vieillards (r). Le con- 
, feil, dit Galien, étoit excellent , rien 
> ne Convient mieux aux vieillards que 
> de prendre du repos après le bain 
ss & le repas. Etant naturellement 
froids & fecs, il importe de les ré- 
chauffer & de les humecter , & rien 
,, n'y eft plus propre que ces moyens... 

En général, pour confervér la fanté 


mement infirme & affoibli, on lui confeilla de 
coucher entre deux jeunes filles, également fages : 
& aimables, ce qui produifit en peu de temps un 
fi bon effet fur fa fanté, qu’on jugea à propos de 
faire cefler le remede. 

(s) Ingeniorum fons Homerus. Hift. Nat. Lib: 
17. Cap. 5. @* plus bas, Homerus quidem doë&ri- 
narum & antiquitatis parens , Lib. 25. cap. 2. 

(r) Homer. Odyf. Lib. ult, ÿ. 253. 
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dans tous les périodes de la vie, on 
ne trouve pas grand chofe dans les 
plus anciens Ecrivains. Moyfe (v) flétrit 
la gourmandife & l’yvrognerie comme 
des excès dignes de punition. Salomon 
(x) dit, que lintempérance #0rd 
comine un ferpent, © pique comme un 
bafilic. Homere (y) éleve fa voix con- 
tre l'excès du vin, mais Pythagore de 
Samos (z), paroit avoir été le premier 
qui ait recommande la tempérance & 
une modération conftante , comme 
eflentielles à la fanté. Il appelle l’yvro- 
gnerie l’ennemi de homme, & :l 
foutient que toute perfonne qui fait 
quelque cas de fa fanté, ne fe per- 
mettra jamais le moindre excès, ni 
‘ dans le travail, ni dans la diete, ni 
dans l’ufage des femmes. Jamblique 

. / . 
ajoute (4) à ce témoignage, que nous 
REA PRE PTE LENS RSR EE ER RE EEE TAPER, 

(v) Deut. XXI. 20. | 

{ x ) Prov. XXII. 32. 

(y) Odyff. Lib. 21. ÿ. 293. 

(z) Diog. Laërt. in vit. Pythag. edit. menag, 
fegm. 9. Dans ce paflage, ou je me trompe fort , ou 
tout bon Médecin adoptera la correétion de Meric. 
Cafaub. qui a confervé dans l'original le mot zévwr 
qu’ifaac Cafaubon avoit changé, & foufcrira à 


l'addition faite par Hen. Etienne. 
(<) De vita Pythag. cap. 27. 
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tenons de Diogene Laërce, que les 
difciples de Pythagore faifoient ufage 
du bain & de l’onction, & avoient 
grand foin de fe porter à tous les 
exercices les plus propres à augmenter 
la force du corps. Mais je crains qu’en 
cet endroit, Jamblique n’aic confondu 
Pythagore le Philofophe , avec an autre 
Pythagore qui drefloit des Athletes, & 
qui au rapport de Pline, fut le pre- 
mier à nourrir de viande fes éléves, 
qu'il menoit enfuite au combat fans la 
moindre inquiétude pour leur fanté (b). 

Après Pythagore , Iccus (c) Médecin 
de Tarente, joignit la néceflité de l’e- 
xercice à celle de la tempérance pour 
conferver la fanté, & il fe rendit Jui- 
même fi célebre par fa fobriété, qu’on 
difoit en proverbe, un repas d’Iccus, 
pourdire un repas frugal & où il n°y 
a rien de fuperflu. 

Il eft pourtant vrai, que c'eft à 
Hérodicus , Pun des maïtres d’Hippo- 
crate , qu'on attribue la Médecine 
gymnaltique , c’eft-à-dire , Part de con- 


(b) Hifi. Nat. Lib. 23. cap. 7. 0e 
Ce) Steph, Byzanth. uxbib, in voce Taras. 
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fetver la fanté & de prolonger la vie 

ar un exercice & une diete convena- 
Ds ; en quoi il réuflit fi bien, que 
Platon lui en fait un crime. On trou- 
vera fans doute fingulier d'entendre ce 
Philofophe condamner Hérodicus, d’a- 
voir prolongé les jours d’une multitude 
de perfonnes délicates & infirmes ; mais 
on doit favoir que dans l’idée d’une 
République, au bien de laquelle tous 
les membres doivent contribuer , il 
crovoit plus avantageux au public, de 
Jaifler mourir les perfonnes dont la 
fanté étoit chancelante , que de les 
conferver. Laiflons parler Platon lui- 
même. < Hérodicus, dit-il, étoit à la 
la tête d’une Académie où l’on en- 
» feignoit à la jeunefle divers exer- 
» cices, & quoique très-valétudinaire , 
5 il vint à bout d’aflocier fi utilement 
, l'exercice aux autres précautions de 
, la Médecine, que malgré fa confti- 
; tütion cacochyme , il ne fuccomba 
>» point à fes maux, mais traîna plu- 
» fieurs années une vie toujours mou- 
> rante jufqu’à la vieillefle , & rendit 
» Ce mauvais fervice à plufieurs per- 
 fonnes aufli infirmes que lui. C'’é- 


toit le principe de Platon , qu'une. 
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conftitution foible eft un obftacle à l& 
vertu, parce que dans cet état les 
gens s’imaginant qu’ils font toujours 
malades , ne penfent qu’à étayer leur 
fanté, & c’eft pour cela , continue-t-il, 
» qu'Efculape n’a tranfmis à la pofté. 
» tité fes découvertes, que pour le 
» bien des perfonnes fobres & d’un 
>» bon tempérament. Il favoit qu'il 
» n’auroit fait que prolonger inhu- 
» mainement de mauvais jours à des 
>» Peres & à des Meres cacochymes, 
» feulement pour faire à des Enfants 
; le trifte préfent d’une vie aufi inu- 
» tile que la leur, En un mor, il étoic 
» dans l’idée , que lorfqu’on eft hors 
» d'état de s'acquitter médiocrement 
» bien des fonctions de la fociété ci- 
 Vile, iln’eft plus à propos, ni pour 
» foi, ni pour elle , que l’on continue 
» de vivre , füt-on aufli riche que 
5 Midas ,,. Quelles idées! Qui eft-ce 
qui dans ces principes de Platon, ofe- 
roit blâmer les Horentots (4), de. 

l’ufage 


d) Voyez Kolbe, Hift, du Cap de Bonne-EF 
pérance. 
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Pufage barbare où ils font, de con- 
duire leurs parents dans les forêts, & 
de les y laifle 

grand. Âge ils font hors d'état de 
pourvoir par eux-mêmes à leur fub- 
{iftance ? Il faudroit au contraire, en 
leur applaudiffant , approuver par cela 
même la coutume de ces anciens In- 
diens , qu'Hérodote appelle Padæens (e), 
& defquels il rapporte, < qu’aufli-tôt 
que quelqu'un d’entr'eux, homme 
» Où femme, étoit tombé malade, ‘fi 
 C'étoit un homme, fes meilleurs 


,, amis le tuoient , dé peur, difoient-ils,, 
. A . 
» que la maladie ne corrompit fa chair; 


+; & qu’encore que celui qu’on croyoit 
» malade ne le fut point, ils ne laif- 
» {oient pas dans leur perfuafñon, de 
» lui Oter la vie & de le manger... 


5 D'où il arrivoit , que dès que quel-: 


» qu'un d’entr’eux fe fentoit malade, 


: FE \ i 
er périr, dès que par leur 


CHAPITRE 


LE 


sil fe retiroit à l'écart dans un lieu: 


» défert , où il pleuroit tout feul , fans 

>» que perfonne prit foin de lui, foit 

> qu'il vécût, foit qu'il mourût ... 
C’eft un malheur , fans doute, que 


(e) Thalia cap. 99. 
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d’être d’une foible conftitution; mais 
tous. ceux qui font dans le cas, font- 
ils donc néceflairement inutiles Ne 
voit-on pas fouvent que lefprit en eux, 
plus privilégié que le corps, les met 


en état derendre au public les plus 


grands fervices ; quoique d’ailleurs in- 
capables de tout travail corporel ? 
Quelle fatisfaétion ne perdroit-on pas, 
fi par fyftême on Jaifloit périr fans 
compaflion les malheureux qui ne 


peuvent fe foutenir fans fecours? D’ail- 


leurs que de reflources ne trouve-t-on 
oint dans tous les climats, contre 
Le légeres incommodités des divers 
Ages ! Et combien degens , :qui après en 
avoir été guéris, font devenus les bien 
faiteurs & lornement de leur patrie! 
Qu'on me permette ‘là-deflus: une. 
réflexion d’un autre genre. Quand je 
vois qu’un Platon, qui:après Socrate, 
fut la gloire du monde Payen, ma pu 
s'empêcher , avec toure la pénétration 
de fon efprit, & toute-la droiture de. 
fes intentions de donner dans de tels 
écarts, & dans d’autres encore plus 


ARE SR RETIRE SES PE ETES TEE 
(f) Je veux parler ici principalement de la 
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abfurdes (f),' je‘ñe peux m'empêcher 
de bénir avec une vive gratitude, le 
divin Auteur du Chriftiani{me, de ce 
qu'il a rendu le chemin de la vertu 
fi facile & fi lumineux, que les plus 
aveugles même ne fauroient s’y écarter 
jufqu’à ce point. 

Mais revenons à notre fujet; long- 
tems avant Hérodicus, la Gymnafti- 
que étoit en ufage pour préparer là 
jeunefle aux fatigues de la guerre (g); 


&c pour la durcir aux combats (h).. 


honteufe licence que Platon accordoit aux per- 
fonnes des deux fexes à un cértain âge. Voici ce 
qu'il en dit. Afin qu'on ne m'accufe pas de le 
taxer injuftement, je vais le faire parler felon la 
traduétion de des Serres. “ Quando igitur jam mu- 
, lieres & viri ætatem genérationi aptam egreifi 
» fuerint , licere viris dicemus cuicunque voluerint 
» præterquam filiz & matri & filiarum filiabus com: 
- » mifceri; licere & mulieribus cum quolibet copu- 
» lati, præterquam filio atque-patre ac fuperioribus 
» & inferioribus eorundem,,. De Republ. Lib. 5. 
pag- 461. Tom. 2. Les Stoïciens n’étoient pas plus 
délicats. ‘“ Placer item illis uxores quoque commu- 
, nes effe inter fapientes, ut quilibet illi congre- 
» diatur quæ fibi occurrit ,. Laërt. vit. Zen. Se&. 
131. On prétendoit de même au Portique, dont 
quelques gens fe font des idées fi fublimes, que 
la compañlion déshonore un homme fage. Zenon 
Ja mettoit au niveau de l'envie & de la triftefle. 

(£g) Voy. Homer. Iliad. Lib: 2. ÿ. 28. 

(à) Selon Pline, Lib. 7. cap. 56. l’inftitution 
E\2 


D 
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Cependant, comme je Pai dit, il pañle 
pour le Pere de cet Art appliqué à la 
Médecine. Né à Selymbre ville de la 
Thrace, ou plutôt à Lentini en Sicile, 
il étoit, au rapport de Plutarque, 
attaqué d’une maladie qu’on croyoit 
incurable ; maïs dont 1l fe guérit lui- 
même par le moyen de l'exercice , & 
fi bien, qu'il parvint à un âge aflez 
avancé, & rendit le même fervice à 
quantité de perfonnes aufli malades 
que lui, ! 

Le favant Daniel le Clerc (5), croit 
que les trois livres de la diete qu’on 
attribue communément à Hippocrate , 
furent louvrage d’Hérodicus.  J’ofe 
dire néanmoins qu'il fe trompe, & 
j'en ai plus d’une raifon: Premierement, 
dans un livre que perfonne ne lui con- 
tefte , Hippocrate ( k) dit en termes 
exprès, que “ les Anciens n’avoient 
» rien écrit fur la diete, qui méritit 
5» la moindre attention ,. Or quelle 


des jeux Olympiques étoit aufli ancienne qu'Her- 
cüle: pese Fete can des RE MA 7 ce 
(i), Le Clerc, Hifi. dela Méd. part..r. L, 3. 
Chap. 13. NA 
(k) De rat. vit. in acut, fub principio. 
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apparence qu'il eût tenu ce langage, 
fans faire aucuné exception à une dé- 
cifion fi générale en faveur de fon 
Maître, s'il eût été l’auteur de ces ex2 
cellents traités. En fécond lien ; le 
pañlage de Galien (/), fur lequel ce 
judicieux Hiftorien de la Médecine 
fonde fa conjecture, ne dit pas tout: 


pi 
CHAPITRE 
Vi 


a-fait ce qu’il lui fait dire: Il ne dit 


pas qu'on attribuoit ces trois livres dé 
la diété à Euryphon , à Ph4äon , à Phi- 
liftion, & à Arifton, mais feulement 
le livre fur la bonre diète, ce livre fur 
lequel Galien lui-même nous à laïflé 
un commentaire, où il attribue cet 
ouvrage à Polybe, comme nous le 
verrons dans la fuite, Enfin, ces livres 
annoncent tant de corioiflances fur la 
nature & les vertus dés aliments, felon 
la théorie de ces remps-A ;, il y régne 
tant d’art {ur la maniere de faire fervir 
la diere à prévenir ou à guérir divers 
maux, qu'il n’éft guetes pofhible ‘que 
cet ouvrage foit forti de la plume d’un 


_ ({) Comparez le Clerc dans lendroit cité avec 
Galien , in Hippoc. de rat. viét. in acut. comment. 
I. num. 18. 
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fimple Maître d'Académie, & qu'il 
doit au contraire &re la production 
d’un Médecin confommé ; éloge que 
ne mérita jamais Hérodicus , après ce 
qu'en dit Hippocrate, qu'il tua une 
infinité de perfonnes , en voulant les 
guérir de la fiévre par. divers. exer- 
cices (#). 


(m) Herodicus febricitantes tum multis obambu- 
dationibus , tumimulta luéta & fomentis conficie- 
bat, idque male. Febris enim fami, luë&tæ , obam- 
bulationibus , curfibus , friétioni , iis utique om- 
nibus eft inimica. De-morb. vulg. Lib..6. Se&. 3. 
aph. 73.1 
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dite 
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D'Hippocrate G* de [es préceptes , for 
généraux; foit particuliers , pour la 
conférvation de la’ fanté. | 


N ous voici parvenus-à l’heureux pé- 
riode où ‘la lumiere fe répand: fur la 
Médecine. On en eft redevable au gé- 
nie & à l’habileté d’Hippocrate , le 
Père de la Médécine’(+};,"qui a plus 
fait feul pour l'avancement de cet art 
que tous ceux qui l’avoient précédé. 
Originaire de Cos, l’une des Ifles de 
l’Archipel, il vétoit, né. verslan 458 
avant l'Ere Chrétienne; d'une famille 
noble’: fon ‘pere defcendoit en droite 
ligne d'Efculäpé :*& par fa mere il 
appartenoït à Heïculee; mais ce qui 
lui eft infiniment plus honorable, il 
étoit d’une vertu éminente & d’une 
piété diftinguée. En étendant fes re- 


. (a) Primus Hippocrates medicinæ præcepta cla- 
rifime condidit, Plin. Nat. Hift. Lib. 26. cap. 2. 


E 4 


CHAPITRE 


VI 


72 .«HISTOIRE DE LA SANTÉ, 


cherches fur toutes les. parties de la 
Médecine , il a développé tout ce qui 


intérefle la confervation de la fanté, 


avec une étendue & une exactitude 
dont en ne peut s'empêcher d’être fur- 
pris, quand on neue au temps où il 
Vivoit , 8 au peu dé fecours qu'il 
trouvoit dans fes prédéceffleurs (b ): 
Pour donner une idée jufte & com- 
pletre. des règles d'Hippocrate fur cet 
important fujet, je vais prémiererment 
rappeller fes préceptes & fes remarques 
fur les fix articles néceffaires à la, vie, 
qu'on appelle ordinairement les fix 
chofes noh, naturelles ; {econdement ; je 
ferai connoître les regles-générales qu'il 
a données pour la farité ; & fes obfer- 
vations fur ces regles. | 
Les fix chofes indifpeñfablement né- 
ceflaires à la vie, font arr ; la nourri- 
dure; Fexercice @° Le repos; le fommeil 


© La veille. les éxcréments évacués & 
2 


retenus , les -pafions. Gdes affections de 
l'ame, 


(b) Voy. ci-déflus pag. notte. 
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Pour commencer par ce qui regarde 
l'air j-je crois devoir avertir avant 
tout ,-que quelques-uns des aphorifmes 
d'Hippocrate ,: par rapport aux vents 
{ont eflentiellement relatifs au climat , 
à la fituation de la Grece & des pays 
adjacents où il faifoit fes obfervations. 
Les vents d’Eft & de Nord y fouffloient 
fur d’immenfes étendues de pays tout 
entrecoupés -de petites mers, de forte 
que les aphorifmes d'Hippocrate ne 
font pas aufli parfaitement appliquables 
à la Grande Bretagne où ces, mêmes 
vents n'arrivent qu'après avoir paflé 
fur FPocéan, On comprend äufli, que 

ar rapport à la chaleur :& au froid, 
“ régions du Nord différant au- 


tant qu’elles ‘le font ; des: pays où. 


vivoit. Hippocrate, la diete rafraîïchif- 
fante: qu'il : prefcrivoit pour l'été; ne 
fauroit y. être auffi néceflaite :: Après 
cet ayeïrtifflement , nous n'avons qu'à 
écouter notre Auteur. | 

Les Villes (c) qui font fituées au 
. (c) De aer, loc. & aq: p. 283: lin. 12.-de l'édi. 
tion de Fréfius» que Pon fuit ici conflamment, | 
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couchant & hors de la portée des 
vents d'Orient , fi falutaires pour pur- 
ger l'air de toute vapeur nuifble , ne 
fauroient être fort faines : Leurs habi- 
tants au contraire , ne peuvent qu'être 


fujet à bien des maladies. 


Une preuve que l'air a une influence 
toute particuliere fur le corps humain 
pour en altérer ou pour en fortifier la 
fanté, c’eft qu’au lieu qu'un homme 
peut vivre deux ou trois jours fans 
aliments, il ne fauroit fubffter. un mo- 
ment fans air (4), tant il eft néceflaire 
à la vie detout animal. Lors: donc 
qu'on voit une maladie devenir géné- 
tale (e) , & ‘attaquer des perfonnes de 
tout âge & de toute condition, quel- 
les qué foient d’ailleurs leur diete & 
leur maniere de vivre, left évident 
que cette’ maladie ne fauroit venir 
de ce qu'ils mangent & boivent, puif- 
qu'ils fe nourriflent fi différemment , 
mais de lair qui lès environne & 
qu'ils réfpirent en commun. /1l feroit 
donc alors très-inutile de leur faire 


NRC TEEN ess es PTE " : , 


F d) De fiatib. p- êbe: lin, $o. TE) 
Ce) De nat. hom.pag.228. lin: s048&c ! : } 
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changer leur maniere de vivre ordi. 
naire; on rifqueroit même en le fai- 
fant, parce qu’à parler en général, 
ces changements foudains font dange- 
reux dans tous les cas. La feule chofe 
qu'il y ait à faire dans une conjonc- 
ture fi fâcheufe , c’eft d'améliorer , s’il 
eft poffible, Pétat de Pair dont on eft 
environné , ou d'abandonner les lieux 
qui l'infeétent pour aller refpirer ail- 
leurs un air plus pur. 

Il faut donc faire attention aux qua- 
lités de l'air, & obferver s’il eft chaud 
ou froid (f), groflier ou fubtil, hu- 
mide ou--fec., :& comment il varie 
dans fes différentes, qualités : Il faut 
que l'expérience nous inftruile des dif- 
férents effets de cés variations fur notre 
fanté; & fi l’on. veut: faire quelques 
progrès dans l’art de guérir les mala- 
dies (g), il eft abfolument néceflaire 
d’avoir toujours égard aux. faifons de 
l'année qui différent fi fort les unes 
des autres; & qui en. conféquence 


(f) De morb: vulg: Lib-6: 6-3: aph. 13, pag. 
1199. \ JO E ue SOLS LS Me Cal 
(g) De aër. loc. & aq.pag-:280. ::: 
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opérent tant de changements fur les 
COrPS. | 
Les vents qui régnent dans les pays 
où l’on vit, méritent lattention des 
Obfervateurs. Le vent de Nord (h), 
quand il foufle long-temps , donne au 
corps de la fermeté , de la force, de la 
légéreté & une bonne couleur. Comme 
il purge Flair des vapeurs groflieres 
qu’il charrie , & qu'il le rend brillant 
& ferain , il eft en général de tous les 
vents celui qui contribue le plus à la 
fanté. Cependant il ne produit pas tou- 
jours cés héureux effets Quand les 
perfonnes délicates & qui n’y font pas 
accoutumées s’y expofent, il leur éaufe 
des rhumes (7, des maux de gorge 
& de poitrine, des conftipations, des 
friflons , & des ftranguries. 

Aü contraire, le vent du Midi(k) 
humecte trop la poitrine; il affoiblit 
& relâche le corps, & occafone par 


(h) De morb. Sacr. p. 308. Vid. infuper feét. 3. 
Aphor. 17. p. 1247. 

(4) Seét.'3. Aphof. 5: p. 1247. | 

(k) De morb. Sacr, pag. 308, lin. 26. & fe&.3. 
Aphor, 17. 
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Jà des fluxions. Un temps fort fec (/) 
eft fur tout le plus fain. 

On fait par expérience, qu'en hi- 
ver & au printemps on mange plus 
& on digere mieux (#) qu’en été & 
en automne, & il ne faut pas. en être 
furpris, les deux premieres faifons, 
furtout le printemps, rendent la nour- 
riture plus néceflaire au corps que les 
deux autres. 

… En hiver (#), afin de réfifter au 
froid , les aliments fecs & chauds font 
préférables à tous les autres. Au prin- 
temps (0), quand le tempscommence 
à s’adoucir,, le. régime doit être ac- 
commodé à la faifon, la nourriture 
que FPon prend doit être plus rafrat- 
chifflante & plus légere. En été, quand 
le temps devient chaud & fec, elle 
doit être rafraïchiffanre & la boiflon 
diluante, Mais après l'équinoxe de l'au- 
tomne (p) il faut revenir aux aliments 
un peu chauds, & prendre peu-à-peu 


< 


(4) Se&. 3. Aphor:1s. 


(m) Seë. 1. Aphor. 15. & 18.p, 1243. 
de De viét. rat. Lib.,3.p. 366.ilin. 40. 
o) lbid. p. 367. lin. 37. &c. 

Cp) 1bid. Lib. 3.p. 368. lin. 34. &c. 
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des habits plus épais (g), felon qu’on 
approche de l'hiver. 

Le printemps (r), à parler en géné- 
ral, eft la faifon la plus favorable à 
la fanté : lPautomne, au contraire eft 
la plus dangereufe, celle où il y a le 
plus de malades. On remarque que le 
printemps & le commencement de 
l'été conviennent le mieux aux enfants 
& à la jeunefle : l'été & le commen- 
cement de l’automne aux vieillards; & 


(qg) Notez auHippocrate confeille bien de 
s’accoutumer peu à peu à une diete plus rafraichif- 
fante au printemps, à mefure que l’on approche de 
la chaleur ; mais qu’il ne confeille jamais de quitter 
dès-lors les habits d'hiver, & qu’au contraire, ïl 
avertit fort foisneufement, qu’en automne & aux 
approches du froid , on ait foin de prendre des ha- 
bits plus chauds. A plus forte raifon devons-nous 
prendre garde à obferver ces maximes dans nos 
climats, où fouvent on pafle du froid au chaud, 
trois ou quatre fois dans un jour. Je croirois qu'il 
eft prudent de n’y pas quitter les habits d’hyver 
avant le mois de Mai, fuppofé même qu’alors le 
beau temps & la chaleur paroiffent affermis. Notre 
fage Sydenham obferve que l’imprudent ufage de 
quitter trop rôt les habits d'hiver à l’arrivée du 
printemps , &. de s’expofer trop au frais dans les 
grandes chaleurs , a fait périr plus de gens, que la 
famine , la pefte, & l'épée. De feb. intercurrent. 
Set. 4. | 

(r) Se&. 3. aphor. 9. D. 1247. 
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la fin de l'automne, ainfi que l'hiver, 
à ceux qui font dans la fleur de leur 
age. 

Le printemps (s) forme du fang ; 
lPété donne de la bile; les autres fai- 
fons produifent des humeurs aflorties 
à leur nature. Le printemps encore, 


eft la meilleure faifon de l’année pour: 


fe faire faigner , ou pour prendre mé- 
decine , fi l'on en a befoin, & fi l’on 
peut attendre jufqu'à ce temps-là. 
Quand la température de Fair (+) 
aflortit le caraëtere de chaque faïfon, 
Pannée eft faine, il y a peu de mala- 
diés: mais quand les een font dé- 
rangées, comme on parle ; c’eft-à- 
dire, quand la température de l'air 
ne répond pas à la faifon où l’on eft, 
il faut s'attendre à des maladies opi- 
niâtres. Le paflage foudain (v), d’une 
grande chaleur à un froid extrême eft 
dangereux , & produit prefque tou- 
jours de funeftes effets; & lorfque ces 
changements furvienrent dans un même 


(5) De humor. p. 5e. lin. 3. 
(r) Seét. 3. Aphor. 8. p. 1247. 
(v) Se. 3» Aph. 1 & 2. “ 
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jour pendant quelque temps, il ne 
manque prefque jamais d'arriver que 
tout eft plein de malades en automne, 
On a obfervé que la nature du dli- 
mat a une influence marquée, non- 
feulement fur la figure & fur la conf 
ütution des corps humains, mais en- 
core fur les mœurs. Dans lAfie (x) 
où la température des faïfons eft dou- 
ce, ces rapides pañlages du froid au 
chaud peu fréquents, les productions 
de la terre plus abondantes & plus 
belles qu’en Europe, les hommes y 
font plus affables & plus humains. 
Au lieu qu'en Europe, les change- 
ments fréquents & extrêmes des fai- 
fons y’ contribuent à exciter les paf 
fions, & y portent à des actions plus 
éclatantes & plus hardies. Je conviens. 
que la nature du gouvernement Afia- 
tique (y), contribue à rendre les hom-. 
mes qui y font foumis, plus inactifs 
& plus tranquilles qu’ils ne le feroient 
fans cela. Aflujettis à des Princes dont 
le pouvoir eft defpotique & arbitrai- 
1 


(x) De aer. loc: & aq. p. 288. lin. 50. &ec. 
(9) Ibid, P- 290, lin. 3$: &c. 
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re, ne connoiflants ni propriété, ni 
liberté, il n’eft pas naturel qu'ils s’ex- 
pofent à des dangers & qu'ils bra- 
vent des périls pour faire des actions 
dont un fier tyran recueilleroit tout le 
fruit, pendant qu’ils n’y gagneroient 
eux-mêmes que des coups & la mort. 
Sous une domination de cette nature 
l’homme le plus vaillant a intérêt de 
pafler pour n’avoir point de courage, 


DE Sie ADI M ENT: 


Pour bien entendre ce qui concerne 
les aliments, il faut apprendre à con- 
noître (+), non-feulement quelles font 
les qualités propres & naturelles à 
chacun d’eux, maïs encore celles qu'ils 
reçoivent de l'art, dans les différen- 
tes préparations qu'il leur donne. La 
fleur de froment, quand on y laïfle 
le fon, eft laxative & pen nourriflan- 
te; mais fine au contraire & bien pu- 
rifiée, elle n’eft nullement laxative & 
nourrit beaucoup. On ne fauroit croire 
combien il influe fur la fanté (4), 


“4 


(2) De viét. rat. Lib. Il. p. 355. lin. 4. 25. 
4 ) De puifc. med. p. 13. lin. 17. 
| F 
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de manger du pain blanc:ou du:bis, 
du pain fort cuit ou’peuicuit.22! sue 
Ilfaut après cela, qu’un médecin.(4) 
obferve quelle: eft la: narare-8&c la conf- 
titution des perfonnes par:rapport aux 
aliments dont ont les nourrit; qu'il 
foit fort attentif aux” plaintes que l’on 
forme fur les mauvais effets des ali- 
meñts dont on à mangé, & qu'il-tà- 
ché de découvrir pourquoi: ils produi- 
fenc ces ‘effets fur les uns, pendant 
qu’ils ne les produifent. pas dans les 
autrés. "Le fromage (cr), par exemple 
très-nuifiblé ‘à quelques: perfonnes , 
convient à d’autres parfaitement ;: & 
l’on trouvera. que : cela “vient: ‘fans 
doute de la différence des humeurs, 
qui prédominent dans ces premiers; 
huméeuïs qui: devront être corrigées, 
ou bien il faudra renoncer'au fromage. 
Le corps humain! contient quatre 
fortes d'huiñéurs (d):fort ‘différentes 
relativement au ‘chaud, :au froid}; à 
humide & au fec, favôir, le fang, le 
flegme , la bile jaune :&'h bile noire : 


(b) 1bid. p. 16. lin. 47. &c. 
(ce )1bid. pp. 17. Mn. 7: :: 
(4) De natuï. hormin. pe 2254.41, &cc. 


ST DE L'ARTADELA CONSERVER. 83 


elles fe «manifeftent aflez.fouvent, foit ex 


dans les vomiflements, foit à. la felle. Chapitre 


La fanté dépend d& jufte mélange de 
ces quatre humeurs ; cout ce qui- fait 
xquelune prédomine fur les autres. lui 
éftenuifble..;. | 

‘Une chofe fouverainement funefte à 
la fanté (eÿ, c'eft de prendié des,ali- 
-meñts «plus qu'on:ne peut en. porter , 
quand en mêmetemps, on ne {e don- 
ne pas aflez d’éxercice pour. diffiper 
-cetexcés de: nourriture. D'un autre 
seotés, (f):3:1l «eft tour aufli. pernicieux 
derprendre moins d'aliments que la 
conftitution..ne. Pexige ; ainfi. Pabfti- 
nence.:eft, d’une, très - grande efficace , 
{oit-pour nous entretenir en fanté, 
foit-au contraire, pour-nous jeter dans 
-umsétat de foiblefle : qui méne à la 
:mortJe.ne crains, pas même de dire, 
squ'encore que la :réplétion. produife 
“beaucoup de maux ; une trop grande 
fabftinence:: n’en ;:caufe pas. de. moins 
dangereux : mais) l’une. &lautre. de- 
mandent d’atténtives obfervations pour 


SSP N 


( e) De flatib. p. 207: lin. 36. 
(f) Dé prife: med-p, 21, lin, 17. &c. 
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en juger furement, parce qu’on n’a 
point de régle pour en prefcriré le 
dégré, & que c’eft une affaire de fen- 
timent , dont chacun doit décider pour 
foi-même, Je tiens pour très-difficile 
de marquer à quel point commence 
une indifpofition , foit parce qu’on à 
trop mangé, foit parce qu'on 4 trop 
peu mangé. Le plus habile là-deéflus; 
{era celui qui y fera le moins de 
fautes. SNMP AG ARS IQ 
Il faut éviter avec’ foin dans ün 
même repas, la diverfité des aliments 
qui différent dans leur nature (g):: 
ce mélange ne peut que caufer du 
défordre , & qu’occafonner dans’ les 
inteftins beaucoup de mouvements 
flatueux. Pal 180 
Manger plus que fa nature’ ne le 
demande (h}), €’eft certainement s’ex- 
poler à pluñeurs maladies , fi Pony 
revient tul Mais toute obfervation 
faite, il eft décidé''qu'il y a encore 
plus de rifque dans ‘üne diéte trop 
févere, & à poufler trop loin labfti- 


Lis Le2 


Cg) De flatib. p. 297. lin. 38. 
Cb) Sec. 2 aph, 17: pe 1245. 
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nence (;), qu'à manger quelquefois 
plus.qu'on ne devroit ; & qu'il y a 
tel cas, où. il réfulte de beaucoup plus 
fâcheux effets de la moindre violation 
d'une’abftinence habituelle, que d’une 
diminution confidérable de la portion 
abondante de, nourriture à laquelle on 
s'étoit. accoutumé.: D'où je conclus, 
qu'une trop grande exactitude à fe 
nourrir toujours dans une mefure pré- 
cifément égale , n’eft nullement favo- 
rable à Ja fanté, 

Tout ce qu'on mange fournit une 
bonne. nourriture quand Peftomach le 
digére bien (k)::au contraire, tout 
aliment que Feftomach ne peut pas 
digérer et, nuifiblé au corps. I y à 
des gens , qui par la force de Fhabi- 
tude &. de leur tempérament , peuvent 
faire trois bons repas par jour {/). 


Ceux qui font dans lufage d'en faire 


conflimment deux. ne peuvent guere 
en.laifler un fans. s’en appercevoir. Is 
font foibles, abbattus , fe plaignent de 
mal-au. cœur & ne fauroient travailler. ; 


{ i)uSe&t..r. aph. 5. p. 1243. 
(&) De loc. in hom. p.422. lin. 19. 
(1) De rat. vi&. in acut.p. 388. lin: 38. &e 
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SR 0 0 
ils féntenc un vuide dans leurs boyaux , 
ils ont les veux péfants , ‘la bouche 


amére, les extrémités du corps froides 


Qu'ils prennent garde ‘néanmoins, 


quand ils ont été obligés de fe priver 


d’un repas, du dinér par exemple ;: dé 


fe livrer, à leur appétit fans mefuré ; 
en fe mettant à ab pour fouper #s'ils 
le font, ils éprouveront'uñe pefanteur 
fâcheulé d’éftomach, "8" pañleront une: 


nuit beaucoup moins tranquille qué 
s'ils avoient dmeé & foupé à plein. Je 
confeillerois donc ? à quiconque’étant 
dans Phabitude de faire deux repas 
par jour , a été obligé de perdre fon 
diner & Ge jeuner plus que de‘coutu: 


me, & qui par- fe trouve foiblé & 


abbattu , jé lui‘ conféilletois , dis-je, 
d'éviter ce jour-là fé "Chaud ‘le foid} 


le travail.,..& de-prendre.le foir un 
“repas.plus.léger qu'àl'ordinairé quel: 


que chofe'de chaud: à lécuelle $-plutôe 


qu'une nourriture forte & folide (#7): 


} + ATS jé à 


(m ) J'ai fouvent fait _l’épreuve'dé l'utilité de 
ce précepre, quand mes occüipations m'ont obligé à 
me priver. du diner. Lorfque je foupois enfhite à: 
l'ordinaire, & que je mangéois de la viande, jé 
ne manquois point d’être malade ; mais fi jé pre- 


” 
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D'un autre côté.(#}),.f.des gens 


accoutumés à ne-faire. qu'un repas par 
jour, font par. hazard obligés: d’en 
faire: deux, 1ls ne. manquent point de 
fe ærouver::chargés, peflants ,altérés, 
Sa.quelquefois 1l ne leur. faut qu'un 
feul excès de ce genre pour s’attirer 
desgrands, maux, {9.7 21 
ÆEn.-général, fi quelqu'un: a mangé 
plus qu'il n’eft accoutumé.de; faire (v)., 
&:qu'il fe trouve Feftomach: pefanc & 
dérangé, le plus fage part qu'il puifle 
prendre... .eft :de, recourir à:'un, vomi- 
… Un. aliment: peut à jufte titre pañer 
pour léger ; lorfqu'étant. pris: modéré- 
ment ; où même.avec tant foit peu 
d’excès, il ne:caufe-ni. plénitude, n1 
tranchées, ni vents ; mais fe. digére 


dr pra à We ic sr ST PÉCONES M TRES 
nois une taflé de Chocolat, où du gruau, ou 
quelque. chofe de fembiable , je dormois fott tran- 
quillemént. "2 RL 2e 


(2) De ptifc. med. p. 1 z. lin. 1, 
(o ) De aff. p. 530. lin. 15. 


-(p°} Le-fage fils de -Sirach: -en-a jugé comme’ 


Hippocrate,, Voyez Ecclef. XXXI. 24.,& left cer- 
tain qu'on voit des gens par centaines qui perdent 
la vie, & par milliers, qui fouffrentr des douleurs 
&; des, maux pour avoir ignoré où négligé cette 
MAxUnE. EP di Lt 
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aifément, .&. pafle ‘en fon temps avec 
facilité {g:)«. Au contraïre donc, run 
aliment eft.pefant lorfqu'étänt: pris mo- 
dérément ; ou même en:-petite quan- 
uté, ikpele fur l’eftomach:, > &:caufe 
de la plénitude &c.des anxiétés. L’excès: 
dans. le: boire. n’eft point aufli funefte 
que dans,le manger:{r)jou:. « xh 108 

Ceux..quiscroiflent ():ont1beaucoup: 
de chaleur, naturelle, ainfr ils ont-be- 
foin de beaucoup de nourriture : :mais 
les vieillards ont pêu derchaleur natu- 
relle , aufli:ront-ils béfoin que dé peu 
d'aliments, parce. qu'elle: fesoit éteinte 
par une“abondañte nourriture, 
* Les aliments .& les: boiflons (4) les 
plus .convenables par; leur ñaturesaw 
corps humain ; les plus propres à le 
tenir. fain.,. bien nourri, fous: fonc le 
pain..la. viande; le poiflon &cle vin. 
Cependant ces mémeswaliments ; 1 
l’on en fait. excès , attirent des mala- 
dies &c.ila mort :plurôre que--d’autres 
qui font moins nourriffants &c qui ont 
moins de: force, | 
ER 

(cg Desaffeétrp:s2 7 HT 

(r) Sect. 2. aph. rr. p.-1244. 

(+) Set. r: aph. r4:p. 1243. 

(+) De ae. p. 528, lin, 17e. 
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511 ne. fauv donner aux perfonnes 
foibles«8 «d'une conftitution délica- 
te (v);iqu'une nourriture qui ne caufe 
point de: vents ,»"point'de réproches 
-aigresÿ point-de tranchées , & qui ne 
Hoitsni laxative ni reflerrante. © © 
-kQuand:quelqu'un qui releve de ma- 
ladie (x), mange:avec appétit :& n’en 
eçoitaucune, force ,°c’eft figne qu’il 
mange plus qu'il. neÿeut digérer ; 
mais s’ilimange modérément fans que 
-cela lui-profite, ‘älfaue en'‘conclurre 
qu'il: avdans le. corps de ‘'ffauvaifes 
humeurs:qu'on doit avant cout évacuer. 
Quand le#corps ‘eft: fale" 82 éhargé 
dé ‘rmauvaifes: humeurs; plus 6n le 
nourrit plus on:lui fait dé'mal (y). 


Desrefpeces particalieres d'ALTMENTS 
si@ des BOISSONS dont on fe fert-dans 


| l'ufage ordinaire. 
Te: 1 + TL Lu e Las 


Le ‘gros! pain ou ‘pain ‘bis tient 
lesventré Hbrel; mais ne nourrit pas 


RENE 7 MER AU BE SEAL æ 


Co IA 27. Mir X 
(x) SEE. 2. aph.8:p: 1214 
(3) Ibid. aph. 10: è 
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mes autant que l'autre. (2): leipain:blanc. 
CHAPITRE de fine farine bien .féparée du: fon, 


L 
ie 


nourrit .plus.&; relâche moins, : celui 
qui.eft fait.avec, du levain. fe. digére 
aifément & :pañle fans:peine ;; mais-ce. 
lui qui-n’a point de levain ;:plus dif: 
ficile.à digérer, nourrit -aufli.davan- 
rage quand Peftomach peur s’y faire. : 156 
be pain du jour:(4) ,;-pourvu qu'ik 
ne foit pas chaud, vaut mieux, que.le! 
pain dela veille, La vieille: farine fait 
de mauvais, pain. | jan 
La. chair des animaux fauvages .eft 
plus: féche:queila chair -desranimaux, 
domeftiquess; -8c celle: des: animaux: 
nourris à l’étable plus que celle dés 
ammaux-qu'ontient-àla-prairie-tb y 
La chair des animauxidans da, vigueur 
de l’âge, & de ceux que lon:a mu- 
ulés, eft la meilleure; celle dés ani-. 
maux dont onne:fe fert pas, pour un: 
rudé travail eft la plus réndré’ La chair: 
des oifeaux,quife, nourxiflent de grains 
eftemoins-humide:& : moins :huileufe 


(2) De vidé. rat, Lib. 2e D3 56. lin. 2. &c. 
(a )1bid. Lib. 2. p.356. lin:35....5 à 
(b) ibid. pag. 358. fin, 16, &c, 
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due ‘celle des ‘canards: & des autres 
animaux aquatiques (6), °°: 

1Le mouton (4) convient également 
aux gens délicats &'aux robuftés ;'mais 


lebœufi eft pefant. Quant ‘au porc , 


iktne «convient qu'aux ‘perfonfes d’un 
bottémpérament.&, qui font :beau- 
coup d’éxércice #1l eftitrop fort/pour 
lés gens foibles & qui méñient une vie 
fédentre: tie). 185), 4 95809,25q 1: 


: Le “poiflon!:(f} quil'vit dans ‘les 


étangs , ou en général celui qui’eft fort 
gras eft de dfficile digeftion ; mais ce- 
luirquitivir prèsidés côtes dela: mer 
eft facile à-digérer. Le poiflon grillé 


(6 bid: pag. 357. lin. 42: &ci£ 

(;dr) Desafféét.-pag, 528: : 3 À | 

(e) Galien qui avertit auffi , que fa chair de 
cochon 2 les qualités'qu'on lui attribue ici, confir- 
méila chôfe par l’éspérience des :Athleres,, qui fe 
produifoient aux jeux. olympiques.« Suppofé,dit-il, 
» deux champions de même force’, accontumés aux 
, mêmes exercices, & tous deux à’1a viande de 
Cochon; fi l’un d'eux change.de régime; '& mange 
» un feul jour de quelqu’autre viande en même 
» quantité , il deviendra d’abord plus foible ; s’il 
» en mange plufieuts. jours. non-feulement.il.fe 
» trouvera plus foible ; mais il maïgrira à vue d'œil 
» parce qu'il fe trouvera moins nôurri,;. Ciafl. 2. 
de Aliment. facult. Lib. 5. cap. 2. 

(f) De affe&t. pag. ‘529. lin, 10. #!_ 
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ms ft plus pefant que celui qui eft bouilli. 


CHAPITRE 
VI 


# 


Les nourriturès ameres (g) ‘defé- 
chent ou conftipent ; les acides amaï- 
griflent & caufent des douleurs d’efto- 
mach : les chofes falées excitent à‘aller 
à la felle &'° à faire de'Feau ; Les 
grafles nourriflent le flegme. 

Le lait (5) éft nuifible aux fiévreux; 
à ceux qui font fujets à dés maux de 
tête ; à ceux dont les inteftins font fu- 
jets à des vents &'aux flatuofités ; & 
à ceux qui font ordinairement altérés. 
Il ne vaut rien encore à ceux qui ren- 
dent par les felles ou de la bile toute 
pure , ou béaucoup de fang. Il convient 
au contraire aux gens maigres, & qui 
penchent 4°l3"confomption | pourvu 
qu’ils maïent pas une forte flevre, où 
qu’ils ne fe plaignent pas de quelques- 
unes des incommodités dont on vient 
de parler. 

Les’ oïgnons ; les porreaux & les 
raiforts font chauds & acrimonieux (3 : 
Ja moutarde & Îe creflon donnent ai- 
fément des difficultés d’uriner : le cé- 


(z) Ibid. lin. 32° 

(b) SeŒ. s. aph. 64. pag. 1255. 

{ 3) De vit. rar. Lib. 2. pag. 359.360: 
r* 
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leéti au contraire eft diurétique. Toutes 
les Herbes odoriférantes & aromatiques 
échauffent : toutes les efpeces de choux 
diflolvent la bile: la laitue rafraîchit 
& relâche : les concombres font froids, 
cruds , pefants & indigeftes :. les poires 
bien mûres, relâchent, celles. qui.ne le 
{ont:pas refferrent: les pommes un peu 
aigres. {e digérent plus aifément, que 
celles qui-font douces. & fades : toutes 
es efpéèces de. légumes font venteu- 
lès (k) ;-de quelque, maniere qu’on les 
prépare, batin sel mèe best 
Le miel (/)'pris, pur excite l'urine, 
purge.trop & affoiblit, plutot qu’il ne 
fortifie ;::mélé,à d’autres aliments, il 
eft une fort.bonne nourriture, & con- 
tribue; à, donner de la,couleur., :. 


l L 
F'IOUSUTE 


Le vin..pur,. fi l'on en prend top 
affoiblir...On.le voit aflez aux actions 
de ceux.qui font dans le cas (#).. Les 


k) De vi&. rar. in acut. p. ae lip. 28. 
(!) De affeét. pag. 529. din. 504. ra 
(m) De-pufc, iuedic, pag.:17. Lin. 4, 


TS ERA es Ur) 
Lie: 


CHAPITRE 


AE 


94 : HISTOIRE DE LA SANTÉ E 


vins doux (#.)donnent. moïns à° fa 


CHAPITRE tête , & font plus Jaxatifs que les vins 


forts & fecs ; mais ils font fatueux8& 
gonflent les:boyaux ; ilsne valent rien 
aux bilieux; parce qu’ils augmentent la 
foif ;! ils favorifent plus: l'expectora- 
tion , & font moins diurétiquesique 


Jes MOD blancs 8 fecs ; autant d’ob- 


fervations d’ufage , mais quenos:an- 
cètres ignorerent. Les vinsimoirs ou 
orangés ne peuvent faire que du bien 
quand on a le ventre che, bien en- 
tendu qu’en même-temps on? n'aura 
aucun mal de tête , rien qui empê- 
che ni la falivarion ,: ni de-faire de 
l’eau. Obfervons encore -que le vin 
trempé eft favorable à la tête , à la 
poitrine , & à tous les conduits de 
l'urine ; au lieu que, le vin pur ou 
mêlé avec .très-peu d’eau, convient 
mieux à l’eftomac & aux inteftins. Un 
verre de vin fui, pour abartre la 
faim (0). 


DE DE AU. 


Les eaux qui coulent: des terrains 


(n )De vie. rat, in acut. pag: 392. lin, 23. ‘&e. 
(o) Se&,2, aphor. zu. pag: 124500. | 
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élevés {ont les meilleures. On: préfére æ 


au. levant, parce qu’elles font les plus 
claires, fans odeur; ni goût (2). 
| skeau:de pluié quand on:la recueille 
dans depétits vaifleaux (g), eft légere, 
doucerilimpide ; car: l’eau qu’attire le 
foleil 38 qui produir:la pluieyreft la 
plus fine :& la plus légere de toutes : 
mais Peau: de pluie a ce défaut, qu'elle 
fe corrompt aifément , parce qu’elle 
contient quantité de parties étrangeres. 
Pour s’en fervir , il faut la bouillir, ou 
Ja:-faire filtrer. SE ! 
Toute eau:produire par la glace (r) 
“ou par la neige (s) fondue eftmauvaife, 


( p ) De aër. loc. & aq. p. 284. lin. 20. 

( q) Ibid. pag. 285. lin. 6! “2° 
ir }dbid: pag. 285: Mi. 4er 5) de 

(s).Je n'ignore pas que Boerhave dans fes élé- 
ments de Chymie, Tom. 1. p. 601. parlant de l’eau 
qu'on recueille de la neige, paroit au premier coup 
d'œil contredire Hippocrate, & aflurer que cette 
eau eft également pure & faine. Mais il faut bien 
remarquer que. Boerhave ne parle pas dans cet 
endroit de l’eau de neige commune; il parle de 
neige recueillie dans un lieu inhabité , pour des ex- 
périences chymiques , & dont on auroit éré atfen- 
tifs à ne prendre que la furface. C’eft de cette neige 
fondue qu'il aflure qu’elle donnéroit une eau pure , 


- els 


celles: dont les: fources: font tournées GHäabirre 


NT 
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La raifon en eft, que les. parties les 
plus légeres & les plus, fubtiles de: 


eau s'évaporent dans. la gelée ,..qui 


n’y laiffle que les plus péfantes & les. 


plus groflieres. Je ‘ne faurois:: donc 


en approuver l’ufage. Antant que l’eau: 


trouble qui fe produit en hiver de la 
glace &. de la neige fondue eft mau- 
vaife , autant en été , l’eau ftagnante, 
puante 8. d'une mauvaifes couleur, 


eff. mal faine. &:occafñonne des mac: 


ladiess-simat 23 


# 


Les perfonnes: faines.& æobüftes (r} 
peuvent..boire: de:leau ,ttellerqu’elle 
fe préfente-fans tant -de: chofx; mais 
quand on a recouts à l’eau: pour rés » 


tablir {a fanté, ce choix eft une af- 
faire férieufe La plus légére, la plus 
pure , la plus douce eft celle qu'il faut 


à dés perfoninés conftipées; .\celle, qui 
ft plus rédé convienr mieur, £ux Sens; 
Voie CALAIS S'AaNDASsA 5 À xs dont 


=Ÿ 


RÉ PE A —. 


legére, excellente ; au lieu qu'Hippocrate parle de | 


l’eau de neige ordinaire , impregnée de la boue ,:8 


des fels de la terre fur laquelle elle avoit coulés:21 
I n’y a donc aucune oppofñitiont fur ce fujer entre. 


Boerhave & Hippoctate. … 


(a) De aër. locaiéciaq. p. 283. lins34 2e A A 
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dont les inteftins font trop humides & 
trop flegmatiqués. 


L'eau éft en général He à 
ceux dont le tempérament eft chaud. 


(w:). Préfque tous les buveurs d'eau 
font gens de bon appetit (x). | 


DES EAUX MINÉR ALES. 


Hippocrate parle, mais en deux 
mots des eaux chaudes (y), de celles 
ou il y a de l'acier, des fources'ni- 
treufes &.des autres eaux minérales. 
Mais comme il mavoit pas beaucoup 
de. connoiffance de leur vertu, il ne 
s'étend pas à les célébrer. 


DES BAINS. 


début habile médecin doit être vs 


CHAPITRE 


VE 


truit du préjudice que peuvent caufer 


des bains pris mal à propos (2). 
Le bain d’eau froide (4) humecte 


Puce à à : ; - £ à " ê - 


(vu) Ibid: p.284: lin. 38. 
(x) De morb. vulg. L. 6. & se&. 4-aph: 13. 
13. pag. 1180. 
(y) De aër: loc. & aq. pag. 284. lin. r5. &c. 
(z ) De prifc. medic. p: 17. lin: 29: | 
(a) De vi&. rat: Lib. 2. p. 361. lin. 46, 
G 
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VI. 


98. HISTOIRE DÉ-LA SANTÉ ,_- 


&: rafraichit le corps; mais le: bai 
d’eau falée échauffe .& defleche :.les 
bains :chauds exténuent. & rendent fril- 
leux.quand on des, prend à jeun... ils 


échauffent & humeélent après le repas. 
Les bains froids au. contraire, échanf- 


fent.avant le. repas, mais déflechent 
& tranfifleut après.le repas. Les bains 
tiédes (k) font du bien en divers cas 
de. maladie ; ils: foulagent des: maux 


de côté, de poitrine, de dos; ils : 


facilitent la refpiration; ils’ font uri- 
ner & ctacher; ils Otent la laffitude 
& diffipént la péfanteur de tête; ce- 


pendanc fufage en demande plufeurs 
«précautions, afin qu'ils foient utiles: 
Il faut que.lé paflager au bain ne foit 


pas long;qu'on y entre & ,qu’on.en 
forte facilement, Le malade qui {e bai- 
gne doit fe tenir en repos dans fa 
place; garder le filence, laifler faire 
ceux, qui le baïgnent &'qui le fro- 


tent. Malheureufément il y 4 peu de 
‘maifons.ou.on trouxe.les..chofesné- 
: ceflaires pour la commodité du bar, 
de giant els ÿ manquent 1 Fi 


o £ L2 k nb 
TT ST DM TEST Sent + 
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plus de mal'que de bien. :N’oublions 
pas que lés bains en général: font 
nuifiblès à ceux qui faignent du nez, 
À ceux qui ont, ou des foiblefles; où 
des douleurs d’eftomac, & aux gens, 
oùtrop referrés, où trop relachés ; à 
moins que cés derniers n'ayent eu 
{oin de fe purger auparavant. 1... 


L'(c.) Ibid. p. 394: lin. 30e. &c.. ;: x 
 ( d).11 nous paroït que dans ce pañlage Hippo- 
-Crate-ne décric les effers de l’eau froide; que par 
” rapport à! des :perfonnes aétuellement indifpofées ; 
cat il n’y.a point de doute que l’eau froide ne foit 
‘H'boiffon la plus fainé en foi-même pour fortifier 
des enfants d’un bon tempérament , augmenter la 
“vigueur de la..jeunefle , .&c généralement. parlant , 
de tous ceux qui font d’un bon tempérament, 
frtout s’ils s’y font ascoutumés de bonne hegre. 


G 2 
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vL 


HAS n LUE TA 
100 HISTOIRE DE LA SANTÉ, 
mms fAcheufe pefanteur dans l’eftomac qu’elle 
CHariTRE inonde. D'ailleurs ; Join d’étancher, la 
E {if ‘elle l’'augmente plutôt. Dans quel- 
ques conftitutions , elle-accroit la bile , 
elle diminue la force, elle relâche 
les inteftiris. : Par cela même. qu’elle 
eft froide & crue, elle, pañle lente- 
ment, & n’excite ni à,aller, à la felle, 
ni à uriner. Si pendant qu'on. a la 
fiévie, on la donne à boire au mo- 
ment qu’on a les pieds froids, elle 
fait beaucoup de mal, D'un autre 
côté néanmoins, foit qu'on ait de 
grands maux de. tête, foit qu’on fe 
fente quelque grande. agitation , il 
convient de ne boire. que de Fleau, 
ou tout au plus de petit vin blanc & 
de l'eau ‘après, . A la faveur de ce 
mélange, le vin. fera moins. nuifible 
à la tête & à la tranquillité des fens. 
Du SOMMEIL... de ln VEILLE. 
- Le fommeil ‘&: la: veille portés; au- 
delà de leurs ‘juftés bornes ‘nuifent 
lun _& fautre à la, fanté () : lès vel 
‘les exceflives empêchent la digeftion 


(e) Se&. 7. aph, 73: p. 1261. 
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& rod féEta des crudités ( (f)5 mais mms 
auf de’ dôtmir trop taffoiblic: le corps, CHAPITRE 
appéfantit la rère, & ven comme :. :MI * 
fupidéish 26H 
> Selon es cours d st nature nous 
foimes faits pout veiller: le: jour. & 
dormir la nuit ( g). Les gens: qui pra- 
tiquent de contraire font tôtiow tard 
“punis dé letir fotrife (#32: 
Que Pon dorme dans un apparte- 
“ment grand & bien aéré ; mais-qu’on 
“ait toujours foin d’être bien nCOUVETT 
pendant le fommeil ( ).1 
Lôrfque duränt . fon: hi un 
homme a des fonges qui ont du-rap- 
“port à ce‘qu'il a “fait dans le jour, 
& pour objet dés chofes naturelles & 
“convénables ;'c'eft figne: qu'il fe: porte 
bien; c’eft une marqué qu'il n'a -be- 
foin, ni Fr ÉtpStons ; ni de:répara- 


VA De rat. vi. 'in acut: p.392, lin. 17. 
ah Prænot. p. 39. lin, 40. 

ES Galien fait, ici) une remarque, c'eft que 
rl le remps.d’ Hippocrate , Jl'ufage étoit confor- 
: me à la nature ; ,, mais à préfent , dit-il, les riches 
En ont boulevetfé l'ordre , ‘& font de”la nuit le 
COfjoure, De fan:-tuend,,Lib. 6 cap. s. 

(à) De mob. vulg- Lib. 6. ve 4. aph 14 cum 
intérprét. Galeni:" « 


Fe 
9 
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_—_mmsû tion dé forces ;: &-qu'attuellèment. 


CHAPITRE 


VL 


aucuñe maladien'a ‘commencé :d’al- 
terer fa fanté. Mais les fonges qui 
font contraires aux ‘actions de là jour. 
née, annoncent du défordre (4) dans 
la machine; défordre plus: où moïns 
grand , felon que ces fonges s’écar: 
tent plus où moins: des! actions natu: 
relles où habituelles de celui qui lesa 
faités. ::Je confeille: donc: qu'en pareil 
cas on'aille dla: fource. du mal ;-& 
qu'on travaille" à prévenir ou'à:gué- 
tir ce dérangement. Sipar exemple 
on réve qu'on ‘a une évacuation; c’eft 
figne que le ‘corpsreft trop plein, &c 
qu'on doit le nétroyer, ra par des 
vomitifs ,11{oit ‘par »labftinence:,: foit 
par l'exercice: Si. FPon réve que l'on 
mange avec appétit des aliments ordi- 
nairés (/3, ceft une marque que le 
corps eft vuide & doit prendrerplus 


de nourriture, Les fonges lugubres-& 


effrayants annoncent dans'der-fang'un 
ralentiflement (#7) auquél'il faut re- 
médieri Ces régles ne font nullement 


(k) De infomn, p. 376. lin. 13; 


( l } Ibid. P. 3 80. Kn: $. / 
(em) inigaoi 38 diuaros cyuéive. 
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méprifables ;;fironsles obferve ,.on en 
sécreileræ bientôt le fruit. 

Dé la Réplérion vs de. Évacuation, 
émet 
:Pour “4 vel en. bonne | seat ie 
iwonvientride :{e. défaire: à. da {elle 
chaque out» de:/la: lie::des:. aliments 
Fe on adigéré la veille (#). | 

Les gens, quismangenrt& qui boi- 
vénr peu (e),:8c.qui:.cependant. font 
unes grande fatigue ; ÿ font d'ordinaire 
réllerrés & vont à: peine: tous! les trois 
Ou ‘quatre-jours’ à,la garde-robe ; ce 
qui.les meten danger de, Ipremudreu la 
fiévre:-ou le dévoiement:i: mais. ceux 
qui mangentibeaucoup & qui efluvenc 
beaucoup de farigué vont aifément à 
la felle 8 proportionneilement, foi à 
Vexerciceæ {oit à:la nourriture qu’ils 

ennent:: une G 6 &.la chofe ef 
bic jen: digne d'être remarquée ). de plu- 
fieurs:: sperfonnes, qui. Le, portent. bien 
ét: qui! prennent: laxmème quantité 
d'aliments ;. lés uns. ri donnent plus 


RE motb. p SIT. FA 23 
ædiét: Lib. 2: P: 7 


/ 
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VE 


CREME NUE 
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VE 
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d’exercice--que les rautres’,  ceuxr-qui 
travaillent le:moins ‘auront le plis de 
{elles ,! & ceux : qui: nom le ‘pds | 
en auront le moins. | 

» Les maux. que: trop de pléninude 
cafe ; doivent: ‘être, guéris “par: des 
évacuations ; il faut remédier à ceux 
que de trop fortes évacuations occa- 
fonnietit apart, une ‘plus abondante 
nourriture prife peu à peu (p). 

Les jeunes "gens doivent ‘fe rentr le 
ventre. libre: Cetreratténtion !n es pas 
Se néceffire aux vieillards!(g).11: À 

Ceux! qui: chent beaucoup: d eau 


ont peu de felles (r). Jet Lu 


Quand ‘ib faut nérroyer! leocorps , 


fie gens maigresu8 qui fupportent 


aifément les vomitifs: doivent y recon- 


rir 54 mais “les perforines °quiri'ont 


de Fembonpoinc: ‘&iqui rendent: dif 
ficilement ;< n'ont qu'àprendre-quel: 
ques potions|purgâtivés.: En général 
1b faut: obferver ; ique des Évomitifs va- 
Jent mieux en été à ceux à qui is" con- 


ER CI NE TL SUR INIU NL PACA Ut Lt) AE GS 4 NIET 0 | 


(# } De natur.:homin.p: 4 à 1 aû : 
(q) Sec. ILraphits mp: 12460 56 T 
(r }.Se&. 4.apho:82sp.1252. 


Li 
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“viennent, &sleskpurgatifsren hiver (s ). 
 Préndéesmédecine quand on-fe porte 
biens! c'efbidéuire fa fanté (+ ). 
L'ufage modéré: du: mariage: con. 
svient à; ceux qui font furchargés de 
:phlegme >: mais  ordinairementt il: conf- 
atipe fa)b: ff Jr ÿ LS 


6330 


De: ADEME à ds du REPOS. 


gong Sir SIT 
| Siunel fonds bé He Ssus Æ GE A 
que: mal sicc'eft parle. reposdi qu'il faut 
le guérir,r &'fr aa contraire}. linac- 
tion. enseft la fource 3 “el à à Fexercice 
du il faut recourir (x bol | 
«Si, tout le:corps: fe: de. Fans 
rte long-temps que -de coutume , :on 
ne-doir 1pasicéroire:-que cé xepos..en 
augmente larforces &-ce -que je dis 
du tout, je le:dis’ donchacude: de fes 
rues féparemént (y):7 Si après une 
La habitude d'inaétion:; lon vient 
à vie let y à uh ape gran lexeraice , 


3 e Lt Fe | Pa N : À = 4.4 ns, 
À 


(5) 1bid. aph. 4 6. 7. } A 

CANON II ap 36 dE 27. 

le anis vulgs Lib: 6/:Seét.'s. aph. 22 & 26. 
( x) De natur. hom: p: 205. lin. 18. 

(> ) De vi&. rat. in morb. acut. p. 397. lin. 29. 
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furement on s'entrouvera mall:Les: 
pieds après un trop long repos ne fuf-) 
fifent pas à ‘une grande ‘promenade ; 
les''autres membres : après une op 
longue inaétion perdent en  grandel 
partie leur’ ufage: ‘Un hr: moller: eft 
infuportable à quelqu’un:qui:m’elt:pas 
accoutumé : à prendre. fes::aifes:, tout 
autant qu'un be dur:à un homme.qui 
eft dans l’habitude ‘de s’écouter:& qui 
ne connoît ‘point de fatigues.: 
S'il''arrive à: quelqu’un:«del:tomber 
d’un état de fatigue habituel : dans:un 
état d’inaétion (zx), qu'il obferve 
avec: foin les: régles. de: la -fobriété; 
autrement il court rifque de fe trou- 
ver où tourmenté de maux cruels, ou 
furchargé d’humeurs accablantes. 
Ceux . qui, prennent .rrarement , de 
l'exercice, . font. fatigués: du.:moindre 


exercice qu'ils fe ‘donnent; au lieu: 


que quand on! eft, accourumé à la fati- 
gue on en peut fupporter beaucoup. 
prefque. fans s’en appercevoir (4), | 


Les fritions donnent au corps .de 


Loco à ot a 1 


{ z ) Ibid. p. Sa lin. s. 
(æ)übid. p, 364: lin. 33.: 
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la, chaleur: &lerendent ferme, :ro- 
bufte (b).20@ pe. GEO -G | ; 
. Lire àthaute voix: & chanter ; donne 
aufls deda chaleur au-corps &:le def- 
feche:: | ET 74 
iLa-promenade eft de tous:les exer- 
cices/icelui:qui: convient: le mieux. à 
unchomme:qui fe portent bien (6). 
Généralement parlant, l'exercice mo- 
déré fortifie‘le corps :8c: donne. de la 
vigueur auxorganes des fens (d):. Notez 
qu'il ieft: jamais meilleur qu'avant de 
repas! (@).51 METT À.5 


Des PASSIONS & des AFFECTIONS 
où bb ugp ane | | 


Une’ Violente colere ‘(f) ferre le 


cœur ; contracte lès poumons, rem- 
plit la tête  d’humeurs €haudes; aù 
lieu que le calme & la tranquillité de 
Fame mettent lecœur à l'aife/" 


À y 25:00 ET dy Soit 

(c ) Ibid. p- 363. Lans te: 

(d) 1bid. p. 362. lin. 46. 

(+) De Morb."vulg"Lib. 6. "Se, 4. aph. 28, 
+ II81. 


(f)1bid, Se@, 5. aph, 8. pa 1184. 
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La crainte 8e le chagrin! s'ils: durent 
1BHE-ress ménenit à la mélancolie: (5). 
La’ terreur, la: honte, la! Soïe,cla 
colére ‘ont de très-grandés influences 


für le corps (h}; parce qu’elles le pouf- 


fent à des'actions: relatives àtleurs-ob- 


‘jets ; par ‘exemple la':vue : fubite d’un 


ferpent fera pâlir, & fi tout d’uncoup 
on! fe trouve far Le bord d’un précipi- 


ce ; on ‘en éprouvers un trerblement 


uniyeriel 

‘Les foins & la iéditation font l éxer- 
cice de lame: (ÿ). 5 ER 

Voilà en pêu: dé mots un dévail: de 
tout ce que‘j'ai pu trouver dans: les 
écrits d’Hippocraté fur les fixrarticles 
nécéflaires à Ja vie humaïine.® J'aipro- 
mis les autres régles générales deice 
grand Médecin PORn la PHARE qe île 


fa fanté. Les voici: 


PREMIERE RÈGLE GÉNÉRALE. ° ax 


excès eff conträire à la nature Ck Cet 


aphorifme , Hippocrate le confirme par 


(0) 1bid, Se@.:6.iaph.23 pu 82 57.0: 
(h) Dehumor. p.49; in, 35. \ 
(&) De motb.ovulg. Lib. 6. Seét. -s; aph. ro, 
g. 1184. cn 
(K):Set, 24phon sr. p. 1246. 
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mn'autré: (,);, où-il-nous-apprend qu'il see 
faut: :obferver, les regles: d’une. jufte CHAPiTkE 
modération dans l'exercice ,.lemanger, VI: 
le boite: ,le fommeil ;.le mariage ;,& 
parun troifieme. qui pofte,. que. toute 
évaeuation .& toute plénitude-pouflées à 
l'excès font également pernicieufes (#). 
… SECONDE REGLE GÉNÉRALE... Il .-eft 
dangereux À. toute . perfonne qui,.a 
contracté de longue main quelque ha- 
bitude, d’y renoncer foudainement pour 
pailer à l'extrémité oppofée {:#.). Ailleurs 
Hippocrate ajoute , qu’il faut toujours 
avoir. beaucoup d’égard.pour ce, qu’on 
fait. habituellement , par rapport, aux 
aliments, à.!la, maniere,de É VêtiL.s. À 
Vexercice ;rau-fommeil,, au-commerce 
“des femmes: & :aux. paflions de l'ame 
(oy:Evillet, G pofiif. fur ce fujet , 
qu'il aflure que même, un mauvais ré- 
“gime { py xauquel, ,on.s’eft, accoutumé 
sdans-lé manger: &:.dans:le. boire... eft 


PRET AP El 
ES iLMIIIOD Si ATRTAE 


(!) De morb. vulg. Lib. 6. aph. ç. p. 1190. 
(m).Seét..1;aphor.:4.pi1243. : ar de 

( n.) De rat. viét: in moxb. acut; p. 389. lin. 20. 

(o°) De imorb. vulg. Lib: 6. Se. 8. aph. 43. 
pag. 1201. | 

{ p) De vit? rat. in mob. acut. p. 388. lin. 20. 
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moins huifible à la fanté , qu'un paf 
fage foudain à une meilleure’ diete'} 
cé qu'il confirme dans la fuite en difant 
par exémple ;'que fi quelqu'un qui eft 
accoutumé à boire du vin (q)fe ‘met à 
boire de l'eau, ilen fera puni parune 
péfanteur d’eéflomac ; & par des vents 
incommodes dans les inteftins’; pendant 
qu’au contraire , de pañler tout d’un 
coup de lufage de Peau ou du vin 
trempé à celui du vin pur , c’eft s’expo- 
{er à l’altération ; à des palpitations &à 
des péfanteurs de tête. ot 
TROISIÈME REGLE GÉNÉRALE. La 
tempérance &' l'exercice font les deux 
grands moyens de conferver là fan- 
té (r), ou, pour parler avec Hippo- 
crate dans un autre endroit (5), sil 
y a moyen de proportionner à la 
quantité précifé d'aliments qu’un hom- 
me prend pour {e nourrir‘, 14 mefure 


de l'exércicé néceffairé ‘ pout ‘qu’il’ fe 


défafle de fes aliments, ‘énforte que 
Pun n’excède pas Pautre, ou ne lex- 


(g) De rat. vi&. in morb. acut.p.,389. Hhada6. 

(r) De moïb. vulg. Lib. 6.Seét..4. aph. 20. pag. 
1180, ge ds : Le 
(5) De vi, rat. Lib. 1.p. 341. lin. 23. 
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cede que très-peu!, cette, jufte. propor- 
tion donnera la régle: précife qu'il 
doitobferver pour entretenir fafanté, 
& pour, prévenir, mille maux. Les ali- 
ments (#).en.effet rempliflenc.le corps. 
l'exercice,au contraire le. vuide ;. par 
conféquent., une. proportion, exacte 
entre .le dernier, &. les premiers, doit 
mettre le tout .en équilibre. & en- 
tretenir la fanté. .Il eft vrai. comme 
notre grand maître le/reconnoït., qu’il 
n'eft pas pofflible d'établir cet équili- 
bre jufqu’à la derniere précifon ,, par- 
ceque l’âge, le tempérament, la, ifai- 
fon, &c..y. mettent des différences 
notables (4). Cependant .on peut bien 
obferver, fi, l'on: y.a fait, quelqu’excès, 
&c S'aftreindre .enfuite à, l’éviter pour 
ne pas.augmenter.le mal, parce que, 
comme 1l le dit fortibien (x), la plü- 
part des} maladies, ne font | pas. tout 
d’un coup. feutir. leurs .violentes.attein- 
<es, mais, peu-à-peu 1& par .dégrés.. Il 
fe félicite même, d’avoir. été, le pre- 


0 (8) Derativi@& Lib. 1. pi 341. lin. 7. 
Fu y 1bid: Lib. 3: p. 366: lin. 5. &c.  Uh 
(x) Ibid. Lib, x. p, 341. lin, 37; 3 
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mier (y) à donner cette régle: fi. utile 
pour prévenir les maladies;, 8 témoi- 
gne dans les termes. les. plus. forts, 
combien il eft étonné que. perfonne 
avant lui n'eût penfé à une:,chofe auffñi 
importante :,, c’eft moi, dit-il (2), qui 
ai découvert. les fymptomes par lef 
» quels tout excès, foit dela ncurri- 
ture fur : l'exercice, foit de l'exercice 
 furla nourriture, peut être connu dès 
» le premier commencement, & com- 
» ment on.peut empêcher. qu’il n’occa: 
» fionne quelque maladie . Et vérita- 
blement c’eft:-là rendre à peu. près le 
même fervice au genre humain, .que 
fi l’on avoit trouvé. pour. chacun da 
proportion précife qu’il doit. obferver 
éntre la nourriture. & l'exercice , afin 
de les. mettre en foi, dans, un parfait 
équilibre. “HE 
Il feroit bien difficile ; de. ranger 
exactement en différentes. clafles, tous 
ces fympromes  d’excès. dans. les ali- 
ments dont on fe nourrit, ou dans 
l'exercice qu’on fe donne, &. dont 
Hippocrate 


(2) 1bid. Lib, 3. p. 369. lin. 1. 
(x ) Ibid. Lib. 3. p. 366. lin, 18, 
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Hippocraté à fait l’énumération dans 


fon troiffieme livre de la diete. Je vai 

pouütrantéflayer de le faire, avec Au- 
ane de” clarté ‘&'de précifion qu'il 
fera pofliblé; ‘lon lefprit de lAu- 
téur, & pour cer éffct, voici larran: 
gémentique jy méts. D’abord'ilitraite 
-desfymptomes qui concernent l'excès 
dé la nourriture par-deflus l'exercice , 


fuite; de ceux qui regardent l'excès 


derfexefcicé! par deflus' la nourriture, 
8e Pon peut réduire les premiers à fix 


cafés. i WE, LASSRIS EH DAREXE 2 


2 Preniiérement  Quelquefois’il'arrive 


d'äbord''après (2) 1e fouper ‘que les 
narinés fé’botchent &'1{e remplifflenc 
fans'agcuné caufe’ apparente ; &: {ans 
qu'on: puiflé en “faire fortir: aucune 
mucéfité ; - jufqu'à ce que ‘le’ lende- 
main matin on ait pris quelqu’exet- 
cite; bietitor ‘après les ‘paupierès de- 
viéñnent péfantés | on perd infenfble- 
ment Ja couleur 8 Pappétir, & à la 
firsl fürvient “où quelque fluxion, 
oùla fiévre ‘a premier- accident qui 
niet tenMmouvement les humeurs qui 


EME RME HE dr En SORT OT TER 
: 4 eût 


(« ) De vi. rat, Lib. '3,p. 369. lin. 10. &tc: | 


EH 
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furabondent. . Telles font les marques 
d'une plénitude qui -s'eft formée par 
dégrés ; & qu’ordinairement on attri- 
bue à quelque négligence, ou à quel- 
que faute particuliere dont on s'eft, 
rendu coupable; mais qui: furement 
n’auroit' pas produitces effets. Or il 
ne faut pas attendre que cette pléni- 
tude devienne plus confidérable.: D’a- 
bord qu’on ‘a obfervé les fymptomes 
que jé viens de décrire , il faut retran- 
cher de la nourriture & augmenter 
l'exercice; 'jufqu’à cé que ces fympto- 
mes de plénitude foient diffipés. °° 
Secondement: (b): Il arrive à d’au- 
tres, lorfqu’ils prennent plus denour- 
riture qu’ils ne font d'exercice ; qu’au 
commencement : ils: dorment bien ,:& 
même qu’ils éprouvent de laffloupifle- 
ment dans le jour, maïs: que lorfque 
la plénitude augmente, leurs nuits de- 
viennent ‘inquiétes,. & qu'ils ont'un 
fommeil. troublé par des fonges ‘ef- 
frayants, par des images de batailles, 
&c. En cecas il'eft à craindre que les 
humeurs accumulées ne fe jettenc fur 


(b) De vi@. at, lib. 3. p. 369. Lin. 45. 
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quelque: paitiesc&ne l’affeétent dan- 
gereufement ;#mais il y a moyen d'y 
remédier. «On n'a-pour cela qu'à. di: 
minuer da nourriture .&.à augmenter 
hexeraiceunobe site | 
«Troifiémement: (Ke). Un autre incon- 
Yénient que:-produit la plénitude, c’eft 
une douleur une lafitude tantot dans 


uñe partie, tantot : dans - uné … autre i. 


quelquefois par tourle corps. On croit 
bien fouvent y -remédief, en-fe tenant 
tranquille & dans :Pinaction mais 
qu'en arrive-t1l> cetté inaction. amene 
la fiévre qu'on auroit prévenue en fai- 
fant cout le contraire par fabitinence 
Sbéxehciéelenionmmsig elmpirol :: 
Quatriémement (d). I-arrive.encore, 
que la-plénitude produit, Pindigeftion 
&lides: fatuolirés:, qui en s’'augmentant 
eu à peu:caufent du-défordté dans 
es inteftins::: D’abord--on fe défait des 
aliments fans peine, .les  excréments 
font diquides & corrompus; mais par 
læfüire: l’acrimonie des humeurs attire 
_des-érofions: dans les-inteltins & ame- 


c) Ibid. p. 370. 
d ) Ibid. Lib. 3. p.374: lin, 3: 


T2 


CHAPITRE 


VI. 


EFRRRR RER 
CHAPITRE 


VI 


_‘CéVOir. 


116 : HISTOIRE De LA SANTÉ, 


ne à fa fuite la dyfenterie, maladie 
dangereufe qu’on auroit:prévenue:en 
diminuant. les"aliments &en augmen- 
tant l'exercice , dès quetles vents-&:la 
mauvaile digeftion' fe {ont:faitrapper- 


{ 


*Cinquiénrement (e ).51La -pâleur :& 
des rapports aigrés’ annoncent. encore 
la réplétion ; maïs à1cela on à encore 
en main le 'reméde.C'eft de :prendre 
un vomitif, de manger moins &ude 
fe donner plus de mouvement pendant 
quelques jours. tro vs 
 Sixiémement enfin (f):1Unrdernier 
fymptome de’ la’ réplétion, furtour 
dans les gens qui ‘ont''unopeu: d’em- 
bonpoint, c’éft dé'fuer abondamment 
pendant le! fommeil ; ce: qui d’abord 

net: pas accompagné : de ‘beaucoup 
d'inquiétude | mais quipar:la fuite 
devient une fource”de ‘maux |&: de 


douleurs.” La‘chofe arrive furtout;à 
ceux’ qui dans l'habitude: de fe donnér 


péu dé mouvement {prennent tout 


d'un coup beaucoup d'exercice. Ilkau- 


LE! 


1 v ND PRES É : 
Co) Id M pyrenees semences 
(F) Ibid.p. 372. lin. 174 


RCE LU Enr. + 
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roit fallu fe-retrancher des aliments, & 
ne prendreique peu. à peu plus d'exercice. 

-Mais:envoila-aflez pour ce qui. con- 
cerñettles» mauvais effets que. produit 
une trop grande abondance de nour- 
riture, en comparaifon de l'exercice 


du’om fe, dotine.: Voyons. à. cette heu- 


reprceux quirréfultent, de: l'excès. de 


Due es er cree s" 
CHAPITRE 


VI. 


lPexercice en comparaïlon de la nourri 


türe- qu’on (prénd.!On peut en faire 
trois clafles. HAT ST LUE SE 
60; fliya des gens (2) .qui. après 
avoir pris trop d’exercice,& trop!.peu 
de nourriture! fe: plaignent .au bout 
de peu dectemps, de chaleur. & en- 
fuité de douleurs: dans, le ventre. Ils 
{ont dégoutés ; leurs: entrailles s’ulcé- 
rent: Ils fe, trouvent attaqués de dé. 
Voiements très-dificiles, à guérir ; maïs 
une fage :prévoyance..auroit empêché 
le mal d'aller jufques-là :.1l n’y avoit 
“qu'à faire la moitié moins d'exercice , 
npréndre -un-tiers| moins. de, nourri- 
ture qu'àrFordinaire,,,&,.à ne man- 
gerl pendant:-quelques..jours que des 
aliments fecs. & rafraichiflants, pour 


BE JE Lure «gp 


Cg) Ibid. Lib. 3 p. 373. lin. 40: &c. 
on M 
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augmenter enfuite la inourrituré par 
dégrés & prendre moins ‘d'exercice 
dqu'on/ne farfoit: 77? 2UUS SDISNR SE 
20, D’autres (b} par un excès’ d’e- 
xércicé {e trouvent extrêmement ref- 
ferrés. Ils ont. la bouché fèche &'ame- 
re; & au bout de quelque témps ne 
lâchent point d’eau & ne vont point 
à la felle. Tout cé qu'ils mangent'ou 
boivent, ils lé rendent, fans en ex- 
cepter les excréments même, ce qui 
les conduit à la mort. Mais auffi-tot 
qu'on s'appercoit dé cette fécherefle 
& de cetre chaleur extraordinaire, on 
n'a, pour en prévenir lés funeltes fui. 
tes , qu'à travailler fur la caufe quiles 
produit. Pour cela rièn de plus propre, 
outre les bains chauds’ & le fommeil, 
qu'un régime rafraïîchiflant , ‘humec- 
tant & nourriflant, augmenté peu à 
peu : mais 1l y. faut: ajouter la dimi- 
aution de la bonne moitié de l'exercice 
qu'on prenoit. AA 48 SR ENS 
- 4%.) Enfin, un dernier effet (que 
bien des perfonnes éprouvent, quand 
elles font plus d’exércice qu’elles 'ñe 


(h ibid. Lib. 3. p. 374: lin. 17. &c: 
(3) 1bid. p. 375. lin. ro. 
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doivent à proportion de ce qu'elles mm 
mangent, c'eft qu'après la promenade CHAPITRE 
ou quelqu’autre exercice , ils éprouvent  Ÿ* 
des friflons violents, jufques à claquer 

des dents , après. quoi ils s’afloupiflent 

&.nefe réveillent que: pour avoir des 
baïllements & des tiraillements qui fe à 
ærouvent à la fin les préludes d’une 

fiévre. maligne. Pour prévenir, ce dé- 

 fordre, 1l faut, commencer par dimi- 

muer l'exercice ordinaire de moitié, & 

#e mettre à une nourriture rafratchif- 

fante, en obfervant encore de bien 

tempérer. fon vin. On pourra enfuite 
augmenter peu. à peu la nourriture 

dans la proportion convenable au tra- 

vail que l'on fera. \ : 
LA cela, le vénérable Vieillard ajoute 

un. confeil qui a été fort diverfement 
anterprèté. Il dit,. que ceux qui ont 

pris beaucoup. plus d'exercice qu’ils 

me doivent à.proportion de leut.ma- 

niere de fe nourrir, & qui fe fonc 

“Épuifés par. la fatigue, ne feront pas mal 

“de boire du vin: pur une fois ou deux 

jufques à la gaieté ; mais fans excès (k ). 
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D'habiles gens ont prétendu: qu'Hip- 
pocrate a! conféillé, par ces :;paroles:de: 
de- s’enyvrer uné fois: ou: deux!, -d’au> 
tres ont été plus:loin, & ont:confeil= 
lé; comme quelque:chofe de fortiavanz. 
tageux. à: la fanté;felon le «précepte. 
d'Hippocrate;: ders’enyvrer ati moins 
deux: fois:par.: mois. :Mais\ nous ne 


voyons:pasiqu'Hippocratevait, rien:dit 


de-femblable.::Le:mot dont il: fe ferr. 
(lfignifie: proprement boire: jufqu'a La 
gaicté, ouccomme:nous: parlons pren: 
dre une pointede vins cequi répond:pré- 
cifément à-uné autre expréflion trèss 
commuñe parmi: les! Grecs s’échauffer 
avecde vin Cm} Plutarque, dans -fon 
livre des propos. de:tables ; compare 
le:vin à l'amour, comme: également 
propres àréchauffer;ràégayer &c à inf: 
pirer: de la:liberté; &:ci obferve:-à 
cette occafñon; qu’on ::difoit :qu'Æf: 


-chyle:ne compofoit-jamaisufes, tragéi. 


dies fans avoin une! pointe: dé vin (#:}, 
Il remarque: dans-le même endroits 
que fon:grand. pere: Lamprias me difs, 


GS NULLE 
(m2) mivvra brpuéinola, TIR 
(#) Plutarch: Sÿmpof. Lib. 1. quæft. 5e 
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putoitijamaisavec plus d’efprit ;. & ne 
montroitsjamais Hplus 'd’habileté à r6- 
foudre .les-diffcultés des Philofovhes:, 
qu'àcfouper, & Jorfque le vin: com- 
mençoita lui monter un peu à la vêce. 
Bessverresy dit notre: Dryden dans:la 
vievde Plurarque; voloient à laironile 


avec les difpares , eG'i les convives far 


foient également \ éclater Penjouerenr @ 
lafageffe. N'oublionspas ‘quete :ter- 
me qu'emploie ici Hippocrate fetrouve 
dans l'Evangile felon: :StrJeanc(o)s où 
one ‘+traduit:par boire largemenrs cè 
qui répond très-bien à Pidée:que mous 
voulons: donner: du: confeil ‘d'Hippo- 
crate, Il veutriqu'on! boive jufqw'a sé 


gayers mais non pas jufqu'Aal'excess c'elt- 


à-dire, jufqu'àrs'enyvrer (p). Queles 
partifans de::Pyvrognerié ne prétren- 
dent donc point fe:couvrir de l’auto- 
rité d'Hippocrare: Ce grand'homme, 
d’une: vertu’ reconnue fut particulé- 
rément célebrei pari la tempérance. Et 
que ‘divilricir, après: tout; que ce 
qu'avoit dit Homerétrois cents ans 
auparavant (4)? 


(o ) Jean IF 10. x RM 53) | 
(hp) Thor anna unis dasphensr. 
(4) Iliad, Z. 161. 
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Principes de Polybe , de Dioclès CafEis à 
Wide Corneille Cle de A 


les Ouvrages qu'on artri- 
bue communément à Hippocrate, il 
s’en trouve un qui 4 pour titre, De 
La diete pour La fanré (4). Maïs Galien 
attribue ce petit traité à Polybe, dif 
ciple & gendre d'Hippocrate. 
Polybe ;' après la mort de fon mai- 
we & de fon beau-pere , continua 


d’enféigner fes difciples, & le fit avec 


beaucoup dé réputation. Il vivoit en- 
viron 410 ans avant Jefus-Chrift (2), 
Dans ce traité, Polybe confeille à à 
ceux qui fe portent bien de vive À leur 
fantailie, de manger felon leur appé- 
ut, en hiver du pain & de la viande 
rotie,, en fe ménageant pourtant dans | 
le boite; maïs dé ne pas tremper leur 


TR EDS TES = 


(a ) De Salubr. Viét. rat, p. 337. 
(b) Voy.le Clerc, Huit, de {a ee Lt Li Lig. 
4. Ce 9 je 10faxs 
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vin afin de-fe confervér dans un dé === 
gré de chaleur néceflaire, & de pré- CHaAPiTr? 
venir le croupiffement dès mauvaifes VII 
humeurs dans cette faifon froide & 
humide. | ti 

Dans l'été au contraire ; Polybe veut 
qu'on obferve une diete rafraïchifflan- 
te, qu'on ne mange que des végé- 
taux & de la viande bouillie, qu’on 
boive beaucoup & de quelque liqueur 
diluante. ,: &: 

Pendant le printemps & l’automne 
on doit, felon lui, tenir le milieu, 
en approchant de plus. en plus du. ré- 
gime de l'été à melure que les beaux 
jours du printemps arrivent; & de ce- 
lui de Phbes à mefure qüe lau- 
tomne, tend vers fa fin ; auquel cas 
encore, 1l veut qu’on prenne un grand 
foin de mettre de. bonne heure les 
Maburs d'hiveri(e )57 PAUL 0 DE 
.+ Polybe s'attache ‘encore dans cet ou- 
vrage à confiderer les différents âges 
&.les différents tempéraments. Il con- 


(c ) De Salubr. viét. rat. pag. 338. lin. 13, Il faut 
voir le commentaire de Galien fur ce paflage. C'’eft 
Jui qui par veffes puras entend des habits chauds , 
expreffion de Polybe ; mais qu’il défapprouve. 


= 
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feille auxjeunes gens; s'ils) font mai: 
grés ; fècs & pâles ; d’obfervérun régime 
humectant &'rafraîchiflants aux-vieil: 
lards au contraire & pour toute’ lan 
née ; une diete favorable à la chaleur 
naturelle. ‘IL veut que les géns fort 
relâchés ; flafques , dé: couleur roufsaz 
tre, obfervent d’ufér toujours des aki- 
ments les plus propres pour :déffecher: 
&' quant aux. gens gras qui :fouhai- 
tent maigihir , 11 leur ordonne de join- 
dre Fexercicé au jeûne ,  d’ufér: d'une 
boïflon: légere & un peu! échauffante, 
de né manger qu’uné fois par ‘jour & 
feulement pour la faïm,&1 dé cou- 
cher für la’ duré; pendant qu’au con- 
traite les gens maigres , qui’ ont-envie 
d’engraifler ;‘ doivent fe prefcrireula 
diete oppolée, ‘ SG DS 2 


. DIocrÈès Dz CARTSTENT 


Après Polÿbe vienr Dioclès "Caryÿf- 
tius , où de’ Caryfte ‘dans PEubée, 
Iflé dé PArchipel près des cotes dela 
Grece. C'’étoit un médecin du plus 
grand-mérites-aufffur-l-appellé-le 
fecond Hippocrate. Nous avons de lui 


LE 
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üne lettre (d)adreflée à Antigone , Roi 
d'Afe, Fun:des'{üccefleurs d’Alexan- 
die le-grand, te qui marque le temps 
ou Dioclès a: vécu. MO ul 
x Dahs cérre-lettre, où il honore ce 
Princedes titres. de Mufcien , de Ma- 
thématicien ,& de Philofophe ,: il lui 
fdit rémarquer, que comme il.ne s’é- 
leve -point de tempête dans les. airs. 
quivny foit annoncée par quelques 
fignes.avant-coureuts ;  qu'obfervent 
toujours | avec foin les nautonniets:& 
autres :gens habiles : ainf le corps: hu: 
mainn’eft, attaqué d'aucune maladie 
qui, n'ait {es pronoftics auxquels :on 
reconnoit, fes: prochaïnes.; atteintes. .Il 
divifeile, corps en: quatre parties prin- 
cipalés,\larête, la poitrine , le. ventre 
& La velfie , & donne des remedes pour 
garantir ces parties de leurs maladies 
otdiniatress 407) 0e 2 034 

Les fymptomes qui annoncent que 
probablement {la rére ferarattaquée , 
font; félon Dioclès.; les:vertiges ,.la 
douleur; la péfanteur des paupieres!,; 
eue HDi bôrn *$ 1 Tiger) 
LA Cette, lettre. eft ordinairement! ‘imprimée 
dans les œuvres de Paul Æginete. Lib. 1. cap. 100. 
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le tintemenit des oreilles; la.pulfation 


CHariTRE des tempes.; l'obfcurciflement.de la vue 


VIL 


& l’enflure des yeux le matin , la perte 
de l’odorat , &c. Il ordonne qu'à l’af- 
pect de, ces fymptomes & pour en: pré- 
venir les fuites .; on fe. tienne. la..têté 
chaude , qu’on fe purge avec de.la 
moutarde. bouillie dans, du miel.&. de 
l’eau, ou,qi’on. fe gargarife avec une 
décottion d’hyfope & de-raifins ; &1l 
avertit que fi l’on néglige de. prendre 
à temps ces précautions ;: l’on; doit 
craindre. les inflammations.de. gorge , 
lefquinancie , où ..d’autres. femblables 
accidents. ra 

Les pronoftics des. :maux de por 
trine. font. la. .fueur., fur-tout au tho- 
rax , la, langue chargée, lun goût falé 
ou amer à la bouche, des douleurs 
fous les cotes ,; ou entre.les os.des 
épaules, de, l'anxiété après.lefommeil... 
du:froid à. la-poitrine &,aux bras ,.& 
des tremblements aux, mains 5} mais 
ces. fympromes peuvent ; être. diflipés: 


 par.de bons vomitifs , &.par..là, on 


prévient des pleuréfies & des péripneu- 
monies autrement! inévitables. | 

Les maladies, du venrre ont pour 
avant-coureurs ordinaires des tranchées, 
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dés rapports amers ; dès roideurs de 
reins , des douleurs ‘volantes dans tout 
le corps fans aucuné caufe apparente , 
des engourdiflèments dans. les cuifles , 
ou de légeres fiévres.… Dès que ces 


fymptomes fe manifeftent &/ commen 


cent à être tant {oit peu férieux } 4l 
faut recourir à uné diete laxarive , fans 
quoi l’on court rifque d’être atraqué 
de la dyfenterie ; des ‘hémorroïdes ou 
de goutte. aus Hoi Le QUp TSX 

Enfin les pronoftics) des funeftes 
maux de la vffie font un fentiment 
de plénitude dès qu’on à mangé , 
quoique peu , la flatuofité , une urine 
chargée , noïrâtre & renduë avec pei- 
ne ; où mêmé dela tention  & de 
Penflure au ‘bas ventre, -Si: tôt qu’on 
appercoit quelques-uns dé ces mauvais 
fignes , il faut én venir à des diuréti- 
qués témpérés ; tels que font les raci- 
nés. de ‘fenouit &''de ‘céleri infufées 
dans du vin blanc, &'en boire tous 
les matins à jeur un ou deux verres , 
en y mêlänt quelque forte d’eau aufli 
diurétique. Négliger ces précautions 
ce feroit s’expofer à l’hydropilie ; à la 
pierte ; ‘ou à fa ftrangurie, * 
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CORNE LIUS. CE LS'E. 


Cornelins Celfe forifloit à ce qu’on 
croit du temps. de Tibere. Entre lui 


& Dioclès dont nous venons de par- 


ler. , plus de trois cents ans s’écoule- 
rent ; & lon peut bien croire que ce: 


long intervale de temps ne sécoula 


pas fans qu’on vit: dans lé monde plus: 
d'un illuftre Médécin. . Malheureufe- 
ment il n’eft parvenu jufqu'à nous 
que quelques fragments.de leurs écrits, 
&z dans ces fragments..on ñe trouve 
rien qui fafle au fujet que nous trai- 
tons. D A IOS «SR % 

Pour en venir. donc. à Celfe. lui- 
même , nous. dirons::d'abord., qu'il. 
eft beaucoup plus méthodique .que. 


“Hippocrate dans l'arrangement des re- 


ve 


gles qu’il a données pour. la: confer- 
vation de la fanté ,, quoique d’ailleurs 
il foit redevable à ce grand homme 


de la plupart : d’entre elles, Il les rap- 


porte toutes à ces trois chofes: d’abord. 
il parle de la maniere dont les per- 
fonnes robuftes doivent fe conduire 
pour fe conferver dans cet état heu- 
reux ; enfnite il indique aux perfonnes 

délicates 
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délicates & valérudinaires , les mefu- 
res qu’elles doivent prendre pour rec- 
üifier les défauts tant acquis que na- 
turels de leur conftitution : enfin il 
inffte fur diverfes précautions particu- 
lieres & rélatives aux"nouveaux inci- 
dents qui arrivent aux différents âges , 
aux différentes faifons , aux différentes 
infirmités. Je vais tâcher d’expofer 
briévement ces regles ; mais. j'aurai 
foin dé ne pas abufer de la patience 
des lecteurs , en mettant fous leurs yeux 
dés préceptes dont l'expérience à fäit 
fentir où l'inurilité , ou le peu d’im- 
portancé, J'omettrai de même ceux 
dont il a été déjà parlé ; & ceux en: 
core qui étoient deftinés plutot à pré- 
venir des maladies paflageres qu’à en- 
trétenir & fortifier là fanté. 


Regles de Celfe pour les perfonnes fines 
ue C° robulfes. 


Un homme robufte qui fe porte bien 
ne doit s'aflüjettir à aucun régime ; il 
n’a pas befoin dé médecin ;: il doit 
mener un genre de vie fort diverfifé; 
il doit ètre tantôt à la ville & ranrôt à 
la campagne; il doit manger indifférem- 
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ment de toutes fortes d’aliments dont 
on fé nourrit d'ordinaire. Il eft bon 
qu'il varie aufli fes exercices, qu’il 
chafle , qu’il navige; tantôt en mou- 
vement , tantôt en repos; mais le plus 
fouvent le préfnier; qu'il fe trouve 
quelquefois dans les feftins; que d’au- 
trefois il s’y refufe ; que tantoc il 
mange & boive plus qu'il ne faut (e) ; 
& que tancoc il ne prenne au jufte 


(e) On difpute beaucoup fur le fens de cette 
regle de Celte , modo plus jufto. ; modo non amplius 
affumere. Les uns la prennent dans toute fon éten- 
due & y foufcrivent , les autres en la confiderant 
dans ce fens la condamnent. Le Chancelier Bacon 
étoit dans l’idée qu’il n’y a pas de mal à faire de 
temps en temps quelque excès dans le manger & 
dans le boire. Epula profufa @° perporationes non-om- 
nino inhibende [unr.. Hit. vit. &-mort. p. 341. Mel- 
chior Sebizius au contraire cenfure Celfe , cemme 
fi par cette direttion il ouvroit la porte à lintem- 
pérance & protégeoit la débauche. “ Quibus verbis 
» comedonum , bibonum:, helluonum;:,-patronum 
 2gere videtur ; & latam quod ajunt feneftram , 


» afotiæ & confufioni.aperire : nam fi quod dicit. 


; Verum.eft, videntur, fane. regulæ Hygieines in- 
5 Verti ; quæ opportunüm tempus , decentem 
, quantitatém , & debitam qualitatem requirunt. 
» Natura enim ordinem requirit , funtque morus 
,, illius definiti & ordinati ,,. De aliment faculr. 
Lib. ;. probl. 72. Et San@orius ne fait pas difficulté 
de dire, qu'il eft très-mal sûr d'obferver généra- 
lement certe regle. 


| 
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que ce qui lui eft néceflaire; qu'il 


é- . à ee. 


mange plutôt deux fois par jour qu'u- CHAPITRE 


ne , qu'il mange toujours beaucoup 


pourvu qué l’eftomach puifle en faire [a 


digeftion {f). 


On ‘ne doit ni fuir avec trop de ré- 


ferve le commerce des femmes , ni le 
rechercher avec trop d’ardeur; rare & 
modéré il fortifie ; fréquent il abat & 
énerve. Notez ‘néanmoins qué cette 
fréquence doit s'eftimer par lé témpé- 
rament , l’âge & les forces; ainfi la 


La vérité eft, que comme l’obferve Hippocrate, 
un homme qui fe porte bién ne fauroit s’aftrein- 
dre à une dite ff rigoureufé ; ‘ni mettre tant de 


régularité dans fa mianiere de Vivre ; parce que 
{ouvent obligé à y faire. dés exceptions , ce paflage: 


d’uñe méthode à l’autre, pourroit avoir des fuites 
fâcheufes. Le plus fage'eft à mon ‘avis ; qué Les’ 


gens qui fe portent bien varient fouvent leur ré- 


gime, Afin que quand ils font forcés d'y faire 
quelque altération ; leur fanté-n’en foit point dé- 


rangée. Bien entendu au-refte, qu'il eft des bot- 


nes: qu'on ne doit jamais franchir. Celfe parle 


d'une maniere trop générale , il nous paroit que: 
-fa regle tend à favorifer l'excès , précifément- 


contre lés avis d’Hippocrate dans fa premiere 
regle générale. RE 

(f) Qu'on ne s’abufe pas en prenant cette di- 
reétion trop à la lettre ; "il ne faut pâs furchar- 
ger l’eftomac ;, mais au contraire fortir toujours 
de table. avec quelque appetit. ! Lg 2 
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regle générale eft à cet égard, que Île 
commerce des femmes, lorfqu’il n’eft 
fuivi ni d’épuifement, ni de douleur, 
n’eft point nuifible à notre corps. ;; Voi- 
» là, dit Celfe, les chofes que doivent 
3 obferver les perfonnes robuftes : qu’el- 
#les prennent garde durant leur fan- 
sté de ne détruire par aucune forte 
5 d’excès cette vigueur de confiturion 
qui doit les foutenir dans la. mala- 


die": (2): 


Regles pour les perfonnes delicates & 
infirmes. 


Les perfonnés délicates , dans la claffe 
defquelles je mets la plus grande. par- 
tie des habitants des villes & prefque 
tous les hommes de lettre, doivent 

rendre plus de précautions, que cel- 
ke dont nous venons fde parlér : elles 
ont. befoin de beaucoup de régularité 


dans leur maniere de vivre. Il fautque 


par leurs foins à veiller fur elles-mêmes, 
elles. regagnent [a foiblefle de leur conf- 


(g) Cavendum ne: in feeunda valetudine: ad- 
ver{z præfidia confumantur , lib. r. cap: 1. 


à 
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titution, un mauvais air, ou trop 
d'application à l'étude leur fait perdre 
du côté de la fanté. 

Les gens de cette clafle doivent tà- 
cher d’habiter des maiïfons bien éclai- 
rées, gayes, expofées au vent en été 
& au foleil en hiver : ils doivent évi- 
ter le fommeil dù midi, le froid du 
matin & du foir, les vapeurs de toute 
éfpece. S'ils font gens de lettre , il 
faut qu’il prennent garde de ne pas 
{e livrer à l'étude d’abord après le 
repas. Les gens d’affaires eux-mêmes 
& les politiques doivent toujours avoir 
leurs heures de délaffement , & autant 
qu'ils le peuvent prendre quelqu'exer- 
cice avant le repas, monter à cheval 
par exemple, fe promener, jouer À la 
paume (hb) quelques moments ; mais 


TS SC CS 

(h) Les Grecs avoient quatre fortes de paumes, 
La perire paume ; la grande paume , la paume wuide 
ou le ballon & le corÿeus ; efpece de fac qu’on pen- 
doit au plancher rempli de fable ou de farine , 
felon que les joueurs étoient robuftes ou foibles. 

Les Romains en avoient aufli quatre fortes, fa- 
voir le follis ou ballon, c’étoit une baïle à la main 
faite de peau & remplie d’air. Suétone dans de 
vie d’Augufte met ce jeu au nombre de ceux qui 
faifoienr le pañle - 1emps de ce Prince , & felom 
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finir ces exercices dès qu’ils s’apper- 
çoivent de quelque commencement de 


Martial c’étoit l’amufement des perfonnes de tout 
âge. 

Folle decer pueros ludere ; folle fenes ; Lib. 14. 
pag: 7 

La feconde forte de paume des Romains appellée 
Trigonalis fe jouoit avec une petite balle nommée 
Trigon , parce qu’il falloit être trois pour y jouer. 
Celfe en parle comme d’un exercice très - utile 
pour les parties fupérieures du corps , & Mercu- 
rialis conjeture qu’elle approchoit fort de notre 
Tennis où jeu de paume ordinaire. “ Eo prope- 
modo quo noftrates fupra funiculum ludunt ,,. 

La troifieme forte dè paume des Romains étoit 
Ja paume de Village ; Paganica. C’étoit principale- 
ment le jeu des Payfans. La balle qu’on y employoit 
étroit remplie de plumes , plus grande que le tn- 
gon , & plus dure que le ballon. 

Enfin leur derniere efpece de balle |, nommée 
Harpaflum étoit une petite paume qui réjaillifloit 
& rebondiffoit de deflus le terrein , & à laquelle 
on Jouoit à peu près comme on joue à la paume 
a cinq en Angleterre. Merc. de re gymn. Lib. 2. 
Cap. S. 

Je n’ai là-deflus qu'une feule remarque à faire, 
c’eft que les grands éloges que Galien fait de la 
petite paume , comme du meilleur de tous les 
exercices pour la fanré , font parfaitement ap- 
plicables au Teunis des Anglois, & ce qu’on ap- 
pelle en Ecofle le Golf , exercices mâles , & 
qu'on a grand tort de négliger comme on le fait. 

Le Golf eft un exercice doux & modéré ; fur 
un terrein uni on poufle deux petites boules fort 
dures ; avec des crofles qui y font appropriées , 
vers. dés -trous fort “éloignés & pratiqués dans 
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{ueur ,:ou tout au moins d’une laffi- 
de qui ne foit pasipouflée jufqu’à la 
fatigue. | 

Les grands repas (;) ne valent rien 
aux perfonnes délicates : les ragoüts 
& les compotes leur font nuifbles, 
pour deux raifons , premiérement, par- 
ce qu'en excitant l’appétit ils portent 
à trop manger ; fecondement , parce 
qu’on les digere toujours avec : peine, 
lors même qu’on n’en prend pas trop. 


Regles pour les incidents imprévus. 


Ce ne feroit pas fans danger qu’on 
pañleroit fans précaution d’un lieu où 
l'air eft fain dans un endroit où il 
feroit mal fain. Si l'on eft obligé de 
le-faire, il faut prendre pour cela le 
commencement de lhiver. 

Il n’y auroit pas moins d’impru- 
dence à pañler-tout d’un coup d’une 


le terrein ; ils ont un pied de profondeur , & en- 
viron neuf pouces de circonférence. On compte 
les coups qu’on donne à la boule , & celur 
qui lui en donne le moins pour la faire tom- 
ber dans le trou gagne la partie. 

(à) Ubi ad cibum ventum eit , numquam utilis 
-€f nimia fatietas. 
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vie fort active à un état d’inaction 
habituelle : c’eft peu-à-peu qu’il faut 
aller d’une extrémité à l’autre. 

Rien meft plus pernicieux à une per- 
fonne qui fue de fatigue , que de boire 
de Peau froide : cela ne convient pas 
même après avoir éprouvé la fatigue 
d'un voyage, quoique la fueur foit 


| pañlée. 


Le changement de travail eft un 
moyen efficace pour diminuer la laffi- 
tude. Quand on eft fatigué d’un tra- 
vail auquel on n’étoit point accoutu- 
mé, on fe rafraîchit & on fe délafle 
en reprenant fon occupation ordinaire. 

Quand on eft fort las, il n’y a rien 
de mieux pour diffiper la laflitude que 
le Et dans lequel on couche ordinai- 
rement (k); un lit auquel on n’eft 
point accoutumé ne rafraïchit pas au- 
tant, ni à beaucoup près. 


Regles pour Les différents tempéraments € 
pour Les différents ages. 


Une des chofés les plus effenrielles 


“4 


. (K) Cela eft vraï à parler en général, mais e@ 
fujet à bien des exceptions. 
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à la fanté & qu’on doit étudier avant 
tout, c’eft la conftitution particuliere 
de chaque perfonne. Il y a des gens 
maigres & 1} y en a de gras ; les uns 
font d’un tempérament chaud & les 
autres d’un tempérament froid; les 
uns pituiteux , Les autres bilieux, ceux- 
ci ont le ventre libre , ceux-là l’ont 
relâché. Or il faut travailler autant 
qu'on le peut à rectifier ces divers ex- 
trêmes ; 1l faut s'appliquer à corriger 
par dégré toutes ces mauvaifes difpo- 
tions habituelles pour aflurer la fanté. 

Un homme maigre , gagnera de l’em- 
bonpoint en (/):prenant un exercice 


(1) > J'ai trouvé le moyen , dit Galien , de faire 


» Maigrir en rtrès-peu de temps un homme des 


» plus puiflants & des plus gras. Je le faifois 
» courir tous les matins jufqu'à ce qu’il fût bai- 
» gné de fueur.. Dans cet état je le faifois frotter 
» forrement , & immédiatement enfuite entier 
» dans un bain chaud ; après cela je lui failois 
»n-Prendre un petit dejeuné , puis encore un 
» bain chaud ; au bout de quelqtes heures je 
» le daiflois manger copieufement ; mais des 
» Chofes qui jui donnoient très- peu de nourri- 
» ture ; & il travailloit le refte du jour comme 
+5 de coutume : le même Galien venoit de dire 
» que pour engraifler une perfonne qui eft forr 
» Maigte, il faut 1°. [ui donner des aliments 
» Propres à fournir une bonne nourriture & un 
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modéré , & interrompu par de longs 
intervales de repos. Il faut qu'il fe 
procure un lit moller ; qu'il dorme 
long-temps ; qu’il entretienne le calme 
dans fon efprit; qu’il préfere les nour- 
ritures grafles ; qu'il mange fréquem- 
ment & autant qu'il peut digérer; en- 
fin, qu’il évite tout ce qui pourroit 
cher le ventre. 

Un homme gras, maigrira s'il fait 
ufage des bains chauds ( » ) ; s’il prend 
un exercice violent ; s’il couche fur la 
dure; s’il a les évacuations convena- 
bles. Il faut qu’il mange des acides, 
& qu’il ne fafle qu’un repas par jour 


» bon chyle ; 2°. aflurer à cette bonne nourri- 
:, ture fon efficace par un exercice modéré ; 3°. 
» faire éviter la chaleur , la fatigue , & tout 
,, excès qui pourroit détruire cette efficace par 
» Une trop prompte tranfpiration ,, Galen. de 
Sanit. tuend. Lib. 6. cap. 8. , 

( m ) Notez pourtant que les nourritures grafles 
font fouvent très-difficiles à digérer , auquel cas 
au lieu d’engraiffer elles dérangent la fanteé. 

(n)Si l’on eft curieux de connoître la magnifi- 
cence , la diverfité , l’ufage & labus des bains 
parmi les anciens , on n’a qu’à confulter Mercu- 
trial. De Gymnaft. Lib. 1. c. 10. & Danet Diétion. 
Antiq. Rom. & Gtræc. Parmi nos modernes , voyez 
entr'autres fur les bains froids , les Docteurs 
Baynard , Floyer, Wainwright , & Lucas. 
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Ceux qui font d’une conftitution 
échauffée , doivent fe rafraîchir en bu- 
vant beaucoup d’eau & de liqueurs 
acides. 

Ceux au contraire qui. font d’un 
tempérament froid, doivent faire ufa- 
ge de la: venaifon, des viandes falées 
& du vin fort. | 

Ceux qui font d’un ..tempérament 
fec, doivent s’humecter par un tra- 
vail moindre que de coutume, par 
une diete plus abondante qu’à l’ordi- 
naire , fur-tout par une boiflon co- 
pieufe ; à quoi il faut ajouter le bain 
froid & de lexercice , . accompagné 
pourtant d’un peu de repos avant qu’on 
fe mette à table pour diner. 

Les gens d’un tempérament relâché, 
remédieront à cette mauvaife conftitu- 
tion , en prenant plus d’exércice que de 
coutume, en ne faifant qu'un repas 
par jour, s'ils étoient dans l'habitude 
d'en prendre deux; en, buvant peu & 
feulement. après leur réfeétion; & en 
fe tenant tranquilles quelques temps 
après être, fortis de table, Ceux qui 
{ont reflérrés au contraire, fe rendront 
le ventre libre s'ils mangent plus qu'ils 
ne faifoient; s'ils boivent beaucoup & 
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à grands traits pendant leur repas; & 
fi d’abord après être fortis de table, 
ils ont foin de fe promener. 

Quant aux differents âges, on n’en 
dira ici qu'un mot: c’eft que les per- 
fonnes qui font parvenues à la vieil- 
lefle , doivent être beaucoup plus atren- 
tives à obferver les regles eflentielles à 
la confervation de la fanté, que les 
jeunes gens, en qui de plus grandes 
forces font toujours une grande ref- 
fource. 


De la difference des Saifons. 


En été il faut faire de plus petits 
repas qu'en hiver , maïs plus fréquents : 
Je bain froid convient aufli à cette fai- 
fon. 

En automne il faut prendre garde de 
ne pas s’expofer à l’air avec des habits 
trop légers & des fouliers trop minces. 


Des foible[es habisuelles dans quelques 
parties du corps. 


Ceux qui‘ont la tête foible, doi- 
vent fe la laver tous les matins avec 
de l’eau froide ; manger modérément, 


ET DE L'ART DE LA CONSERVER. 14E 


& des mets de facile digeftion; boire 
ordinairement du vin & de l'eau; & 
en cas qu'ils aient mal à la tête ne 
boire que de l’eau pure. Ils ne doivent 
ni écrire, ni lire, ni déclamer, ni 
même méditer trop attentivement en 
aucun temps; mais fur-tout après les 
repas. 

Ce n’eft pas feulement à ceux qui 
ent la tête foible, que lufage de Peau 
froide eft avantageux; il l’eft encore à 
ceux qui font fujets aux maux d’yeux 
& aux maux de gorge. Les premiers 
doivent s’en laver , les feconds s’en gar- 
garifer avec foin. 

Ceux qui font fujets à avoir le ven- 
tre trop libre, doivent s'exercer en 
jouant à la paume, ou en faifant quel- 
qu'autre exercice qui donne baucoup 
de mouvement au parties fupérieures 
de leurs corps : il faut qu'ils évitent 
d’ufer de différentes fortes d’aliments , 
ou d'aliments trop fucculents ; de man- 
ger des légumes & des plantes qui 
reftent peu dans l'eftomach , & de boïi- 
re de petits vins, où des vins doux : 
il faut qu'ils fe tranquillifent & ne 
s'appliquent à rien pendant un temps 
aflez confidérable après le repas. 
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Si l’on eft fujet à des coliques, on 
doit ne rien manger ni boire de froid, 
& éviter avec foin tout ce qu’on fent 
qui caufe des flatuofités. | 

Les gens qui ont leftomac foible, 
font ordinairement pâles & maigres, 
fujets à des dégoûts, à des vomifle- 
ments, à des maux de tête, principa- 
lement lorfqu’ils font à jeun. Pour y 
remédier , le‘ meilleur eft de ne man- 
ger que des chofes de facile digeftion, 
de boire des vins aufteres, & fr l’on 
peut les fupporter, froids. L'exercice 
qui met en mouvement & en action 
les parties fupérieures du corps, con- 
vient auflis : | | 

Ceux qui font affligés de la goutte, 
foit aux pieds, foit aux mains, ‘doi- 
vent entre lés accès de cette maladie, 
prendre tout l'exercice qu'ils peuvent 
fouffrir dans les parties affeétées:, afin 
de les fortifier & de les durcir; mais 
dans le temps que la douleur fe fait 
fentir , il n’y a rien de mieux ‘pour 
eux que le repos: le commerce des 


femmes eft leur mortel ennemi. 


À SU dpt que l'on foit fu- 
jet , il eft effentiel de veiller à fe pro- 
curer une bonne digeftion, mais rien 
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furtout n'’eft plus néceflaire aux gout- 
teux. 


PAUSTA R'O UE. 


Cet Auteur célebre vécut fous l’'Em- 
pire de Trajan. Quoiqu'il ne fut pas 
médecin , il n’a pas laiflé de compo- 
fer & avec beaucoup d'élégance, un 
dialogue très-intéreflant fur la confer- 
vation de la fanté. Il y déclare d’abord, 
qu'il tient pour peu décent à un Phi- 
lofophe de donner tant de foins à per- 
feétionner fes connoiflances & fes ta- 
lens dans la-géométrie, la mufique & 
la dialectique, pendant qu’il demeure 
dans uné ignorance profonde fur ce 
qui concerne le bien de fon propre 
corps. Il y eut un temps, dit1l, où 
dans leurs plus grandes folemnités, les 
_ Atheniens avoient coutume .d’ajouter 
aux fpectacles qu’ils donnoïient au peu- 
ple, une diftribation d'argent jetté aux 
{peétateurs , ce qui doubloit le plaifir. 
De même la médecine, l’un des arts 
libéraux , le plus élégant, le plus abon-. 
dant & le sa agréable , a cet avan- 
tage fur les autres, qu’il paye en auel- 
que maniere ceux qui s’y. perfection- 
aent , en aflurant leur fanté par l'obfer- 
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vation des fages regles qu’il prefcrit (0). 
Une des premieres obférvations de 
Plutarque , & que je confidere comme 
fort importante , quoique plulieurs mé- 
decins paroïflent en faire peu de cas, 
c’elt qu’on doit apporter une grande 
attention à empêcher que les extrêmi- 
tés du corps ne fentent les vives at- 
teintes du froid, parce qu’alors la cha- 
leur fe retire dans l’intérieur , & qu’on 
s'expofé à prendre la fievre. Il veut fur- 
tout qu'on obferve cette regle lorf- 
qu'on ne fait des maïns aucun ouvra- 
ge qui puifle entretenir la chaleur dans 
tout le corps (p). ; 
FPE ITS 


2 


(o) Plutarque lui-même fit heureufement l’é. 
preuve de ce qu'il dit ici à l’avantage de la mé- 
decine. Dryden affure dans [a vie de cer illuftre 
Philofophe , que par une prudente attention à mé- 
nager {a fante, par un régime des plus fobres, 


 & un exercice convenable , il fe conferva fans 


déclin jufqu’à l’âge le plus avancé ; que jufqu'à 
la fin de fes jours . il fut aétif & robufte , au 
grand avantage du public comme au fien propre. 
{p) Si cette obfervation de Plutarque étoit bien 
fondée pour la Grece & pour litalie , combien 
plus ne doit-elle pas l'être dans nos climats fep- 
tentrionaux ? Pour moi je ne crains point d’aflurer 
que les perfonnes qui s’expofent imprudemment à 
avoir ordinairement froid aux pieds & aux jam: 
bes ne fauroient jouir d’une bonne fanté. J'ajoute 
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Une autre obfervation de notre Au- 
teur, c'eft que les perfonnes qui fe 
portent. bien ,. doivent  s’accoutumer 
dans la. fanté à pouvoir. manger les 
aliments infpides & fades, dont on 
nourrit les malades, afin que le cas 
exiftant , femblables à de petits enfants, 
ils ne les ayent pas en horreur, & ne 
refufent pas de les prendre: Par la même 
raïon ,1l confeille de s’accoutumer à 
ne boire quelquefois à table que de 
l'eau, quoiqu'on ait du vin fous la 
main; parce qu'en plus d’une mala- 
die il faut abfolument fe pafler de ce 
dernier. En un mot, il voudroit que 
nous. nous rendiflions les maîtres de 
nous-mêmes , jufqu'à nous plier à ne 
faire cas des of qu'autant qu'elles 
conviennent. à notre fanté, &, à ne 
nous, voir jamais avec peine appellés à 
manger des viandes groflieres ou des 


hardimentique l’ufage de porter des bas de deffous 
de laine ; eft pour les perfonnes délicates um 
moyen mon-feulement de fe tenir chaudement, 
mais aufli d'entretenir une circulation égale dans 
ces extérmités du corps , & de prévenir des dou- 
leurs , des maladies , des abbatements ; auxquels 
elles ne manqueroient pas fans cela d’être fujettes 
. K : & 
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aliments qui ne font pas de notre 
goût. ,, Un ancien, ajoute-t-il , lavoit 
,, fort bien dit, choïififlez le genre de 
,, Vie le plus raifonnable , peu à peu 
;, Vous vous y férez “, 

Une troifiéme obfervation de Plu: 
tarque , c'eft que les perfonnes mai- 
gres font généralement parlant celles 


qui fe portent le mieux ; d'où il eft na- 


turel de conclure, que la feule crain- 
te de devenir trop gras, devroit em- 
pêcher les perfonnes fages , jufqu’au 
fein de l’opulence , de faire trop bon- 
né chere & de fe nourrir trop délica- 
tement (g)}). Il eft vrai qu'on n’eft pas 
toujours maitre de faire ce qu’on vou- 
droit. On peut fe trouver invité à des 
tables , où il eft impoflible de ne pas 
faire trop bonne chere , quelquefois 
même d'éviter rout excès ; mais cela 
même eft une raifon de plus , pour 
vivre habituellement dans la tempéran- 
ce , afin de ne pas ajouter poids fur 
poids , feu fur feu, Et au cas qu’on fe 


LAINE DID NE PDT NO GÉP ESE FAATDE RSPCROE D 
(q) La conféquence cependant n’eft pas univer- 
felle, fouvent une nourriture trop fucculente & 
trop, recherchée produiroit la fiévre ou d’autres 
maux, plutôt que de donner de l'embonpoint, 
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fente trop preflé dans un temps où 
Fon ne Soie fans rifque fe prêter 
à quelque petit excès , 1l me femble 
que , dût-on offenfer les perfonnes chez 
qui on fe trouve , il elt du bon fens 
de fe roidir à leurs inftances |, & de 
leur répondre ce que difoit Créon 
dans une tragédie d’Euripide , j'aime 
mieux vous déplaire pour aujourd’hui, 
que de payer ma complaifance de 
quelque mauvaife attaque qu’elle pour- 
Yoit m'attirer. 

Socrate donnoit à fes difciples un 
fort bon avis. ,, C’étoit d'éviter de 
» prendre du goût pour ces aliments 
» que Pon mange quand on n’a pas 
» faim, & pour ces liqueurs dont on 
>» Cft tenté de boire quand on n’a pas 
foif ,. A la bonne heure qu'on en 
fafle ufage quand les befoins de la 
fanté le demandent ; maïs il eft tou- 
jours dangereux de s’y accoutumer, 
& encore plus d’en furcharger fon ef- 
tomac. Je ne connois pas de gens plus 
imprudents & qui fe fañlent moins 
d'honneur que ceux qui par pure va- 
nité fe crévent-de friandifes à la table 
des grands , pour aller fe vanter d’avoir 
mangé des chofes rares & de grand 

l'en à 
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prix. Ils fe feroient infiniment plus 


CHAarITRE d'honneur , s'ils avoient aflez d’empire 


VIT 


fur eux-mêmes pour fe priver de tous 
cés bons morceaux quand ils favent 
qu'ils en font incommodés. 

Parmi toutes les folies , toutes les 


_extravagances que la volupté fuggere 


au détriment de la fanté , il n’en eft 
point de plus ridicule & de plus cri- 
iminelle que celle de ces gens , qui , 
efclaves d’une honteufe volupté , payent 
à haut prix d’illuftres courtifanes , les 
Phrinés & les Laïs de leurs temps , 
pendant qu'ils négligent leurs propres 
époufés fouvent plus aimables que ces 
malheureufes. Le Poëte Ménandre in- 
iroduit un de ces infames qui font 
métier. de corrompre la jeunefle , & 
fait trouver quelques jeunes gens de 
bonnes mœurs avec des courtifanes 
des plus belles & des mieux parées. 
3, On fe mit à table , mais les ver- 
5 tueux .convivés ne s’occuperent qu'à 
>, manger ce qu'on leur férvit , regar- 
dant devant eux & ne daignant pas 
 jetter les yeux fur les indignes ob- 
5 jets qu’on n'avoit amenés que pour 
CS VOTES | 

Il fuffit d’avoir le vrai goût du 
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plaïfir pour être tempérant ; même 
par amour du plaifir. L’intempérance 
eft la ruine de la fanté ,.8& là où la 
fanté eft détruite , quel plaifir peut-on 
goûter ? Qu'eft-ce que toutes les frian- 
difes pour un éftomac malade? Et qui 
peut ignorer qu'il n’eft point de fi bon- 
ne. fauce que lappetit ? On dit que 
dans une marche Alexandre le grand 
renvoya fes cuifiniers, ;, difant qu'il 
, en avoit avec lui. de meilleurs:; fa- 
, Voir une Jongue marche à faire le 
>» matin, qui lui vaudroit de lappetit 
,, à diner , & un diner frugal ; quilui 
, feroit trouver fonifouper excellent ‘*. 

Je n’ignore pas ; continue Plutar- 
que , qu'une grande fatigue. , ‘une 


chaleur &'un froid extrême. attirent : 


quelquefois la fievre ; mais on doitraufli 
remarquer , que ces caufes extérieures 
développent rarement leurs mauvaifes 
influences fur des gens fobres , & en 
qui les humeurs ne: furabondent pas. 
C’eft cette furabondance d’humeurs qui 
jette Le corpsdans-des maladies obfti- 
nées , à peu près comme un limon 
puant étant mis en mouvement :par 
quelques caufes: extérieures ;: infecte 
Pair & tout cequi lenvironne. ,, L 
K 3 
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» pefanteur des membres , dit Hippo- 
,, crate , & les laflitudes dont on ignore 
» la raïfon , font les avant - coureurs 
, de quelques maladies “, Mais d’où 
vient-elle cette pefanteur , finon d’une 
plénitude d’humeurs qui compriment 
les nerfs ? :Envain on croit s’en gué- 
rir à force de manger & de boire , il 
n’y a que l'abftinence & l'exercice qui 
puiflent en délivrer. 

Quoique je regarde la volupté , 
pourfuit Plutarque , comme la def- 
truétrice du vrai plaifir , je ne veux 
point qu'on fe jette dans l'excès oppo- 
{é. L’abftinence quand elle eft: portée 
juiqu’au fcrupule & à lextrème ri- 
gueur , peut avoir des fuites très-fà- 
cheufes , abbattre , rendre impropre au 
travail & au plaifir ; en jettant dans 
une appréhenfon perpétuelle des mau- 
vais effets qui pourroient en naître ; & 
en empêchant de fe porter à quoi que 
ce foit avec un vrai courage & une 
magnanimité réelle. Qu'on garde donc 
le milieu entre ces deux extrêmes : 
qu'on fafle comme le prudent nauton- 
mer ; il ne cale ;pas la voile: quand 
les vents font favorables , & il ne la 
déploie pas dans la tempête. 
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Il faut dire au refte du fommeil , == 

ce qu’on vient de dire du régime, de CHa»ITRE 
l'exercice & du plaifir. Si l’on eftfage VI 
on ne s’y livrera ni trop, ni trop peu, 
& l’on étendra fon attention  jufqu’à 
faire que l’on n'ait que des fonges 
doux & naturels ; car dès qu'ils de- 
viennent ou extravagants Ou effrayants , 
on doit compter qu'ils annoncent quel- 
que mauvaife difpoñition dans les hu- 
meurs. Je dis la même chofe des trif- 
tefles , des craintes , des effrois fou- 
dains , qui faifflent fans qu’on en :ap- 
perçoive la caufe. Il eft plus qu'appa- 
rent qu’on doit en chercher la fource 
dans les vapeurs malignes dont le corps 
eft tourmenté ; vapeurs qui fe mêlent 
avec les éfprits & y jettent du dé- 
{ordre. | 

Il feroit extrêmement utile à la fanté 
d'obferver une chofé à quoi l'on ne 
penfe guere. Ce feroit quand on vifite 
des amis malades , de s'informer d’un 
air naturel , fans affectarion de favoir, 

& d'une maniere obligeante pour ne 

leur faire aucune peine ; ce qui.a 

occafionné leur mal ; fi c’eft fatigue 

où abftinence ; ou quelqu’autre ex- 

cès. De cette manieré nous appren- 
K 4 
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dtions à connoître par lexpérience 


d'autrui , combien la tempérance eft 
néceflaire, & à quel point nous de- 


vons veiller fur trous les excès qui pour- 


roient nous attirer les maux dont nous 
les voyons atteints. 

* Trois chofes furtout, dit notre Phi- 
lofophe , paroïflent capitalement nécef- 


faires à la confervation de notre fan- 


té, lexercice, la tempérance & une 


parfaite connoïffance de notre propre 
‘confbtution (r).. Sn Pers 


“Pour commencer par l'exercice ;, & 
principalement pour les gens de lettre, 
(cat c’eft pour eux fpécialement que 
Plutarque paroît écrire) on ne fauroit 
croire combien il eft avantageux à leur 


‘fanté, de lire tous les jours à haute 


voix, & ils ne fauroient trop en pren- 
dre l'habitude. ‘11 en eft de cette lec- 
ture à voix haute, au prix d’une con: 


. “verfation animée, comme d’une pro- 


menadé faite dans une caleche ; en 
comparaifon de bien d’autres exerci- 
AREA 2 ER SOU TS DA RP EAU EI RD RS 

(Fr C’eft d'Hippocrate que ces regles font ti 
rées ; mais  Plutarque les étend & les développe 


d’une maniere fi agréable , qu’elles prennent un 
nouveau mérite fous fa plume, | 
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ces. À mefure qu'on lit ainf, le fon 
de la voix fe plié doucement felon les 
idées qui affectent, & l’on n’éprouve 
rien de cette chaleur que le feu de la 
difpute met quelquefois dans la con- 
verfation. Autre chofe pourtant eft de 
lire à voix haute, & autre chofe eft 
de crier en lifant. Ces violentes décla: 
mations font quelquefois : accompa- 
gnées de fuites très-Fâcheufes ; & il n’eft 
pas fans exemple qu’elles aïent occa- 
fionné la rupture de quelques vaifleaux. 

Socrate avoit coutume de dire, ,, que 
quand on ne danfe qué pour la 
>fanté, une petite chambre y fufht; 
mais que c’eft aflez d’avoir une place 
 aflis ou debout en quelqu’endroit 
ss Qué'ce foit, pour s'exercer, foit au 
, Chant; foit à la déclamation %. Il faut 
pourtant éviter de déclamer, comme 
de chanter d’abord après le repas, ou 
à la fuite de quelque grande fatigue; 
bien des gens s’en font mal trouvés. 

La parefle & la fainéantife ont rou- 
jours été regardées comme la fource 
de diverfes maladies. Un. homme qui 
s’imagine de fe procurer.de-la fantéen 
vivant dans l’'inaétion ; -eft -aufli ‘peu 
{enfé qu’un homme qui fe condamne- 
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roit au filence pour perfectionner fa 


CHariTRE voix. Le grand reflort de la fanté, c’eft 


VIT. 


le mouvement ; l’indolencela détruit; & 
puis à quoi bon la fanté, fi l’on ne s’en 
fert jamais pour agir, foit à fon propre 
avantage , foit à celui de fes amis? 
. Ily a des gens qui ont recommandé 
la promenade après fouper; d’autres 
prétendent qu’elle trouble la digeftion 
& que le repos y eft préférable. Ne 
pourroit-on point entrer dans les vues 
des uns & des autres, & pour tenir 
un jufte milieu, éviter l'exercice cor- 
porel d’abord après le repas; mais y 
fuppléer par l'exercice aimable d’une 
converfation amufante , qui fixe l’atten- 
tion fans fatiguer , & qui occupe l’ef- 
prit fans caufer la moindre peine 2 
Tels font ces entretiens , que quelqu'un 
a appellé le deffert des repas entre gens 
d'étude , & qui roulent fur ces riches 
& agréables fujets, dont lhiftoire , la 
poëñie & la philofophie naturelle ou- 
vrent une fource intariflable. Ce feroit 
la meilleure maniere de déferer au con- 
feil des médecins, qui veulent, que 
pour prévenir les crudités, on mette 
toujours quelqu'intervalle entre le fou- 
per & le lit, | 
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La feconde chofe que Plurarque veut 
qu’on ait devant les yeux pour aflurer 
la fanté, c’eft la rempérance dans le 
manger & dans le boire, & généra- 
lement dans tout ce qui flatte les fens. 
On ne pourroit, felon lui, rien faire 
de plus fage , que de s’accoutumer dès 
Penfance à ne point manger de viande 
du tout. Laterre en effet ne nous don- 
ne-t-elle pas & le néceflaire & bien au- 
delà pour nous nourrir? Combien de 
fes productions n’y a-til pas, qu’on 
peut manger immédiatement comme 
elles fortent de fon fein, & combien 
que l’art prépare en une ïinfinité de 
manieres? Mais enfin, puifque la cou- 
tume de fe nourrir de viande à pré- 
valu , qu'on n’en mange du moins 
qu'avec modération, au lieu de s’en 
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gorger à la maniere des lions & des 


loups. ; 

Le vin eft la plus excellente liqueur , 
la boiflon la plus utile dans Pufage, 
la médecine la plus agréable, & de 
toutes les chofes qui flattent le palais, 
celle qui convient le mieux à l’efto- 
mac; mais fi l’on eft brûlé par la cha- 
leur du foleil, extrêmement fatigué par 
Jes affaires, épuifé par de profondes 
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méditations , ou actuellement aux pri- 
{es avec quelque atteinte de fievre ; un 
verre d’eau un peu chaude & toute 
pure, ou /mêlée avec un peu de vin, 
rafraîchira beaucoup plus que le vin 
feul, qui par fon activité & fa cha- 
leur naturelle augmente le mal & en- 
flamme le fang. Qu'on ait donc foin 
de le tempérer & de ladoucir par la 
fraîcheur de l’eau, fi lon ne veut en 
éprouver que de bon effets. 

Mais, en troifieme lieu enfin, ce qui 
neft pas moins eflentiel à la fanté, 
c’eft que chacun apprenne à bien con- 
noître fa conftitution , ce qui y con- 
vient, & ce qui n’y convient pas. L’Em- 
pereur Tibere avoit coutume de dire, 
,, qu'il étoit honteux à un homme de 
,, foixante ans, de tendre le bras à un 
,, médecin, & de s’en faire tâter le 
,, pouls . C’étoit outrer la chofe. Mais 
dans le fond, il feroit naturel qu’un 
homme étudia fon propre pouls, pour 
en connoître les variations ; qu’il con- 
nut fon tempérament, pour favoir ce 
qui Péchauffe ou ce qui le rafraîchir, & 
qu'il apprit de l’expérience à démêler 
ce qui lui fait du bien, d’avec ce qui 
lui fait du mal. De quelle indolence 
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lame ne doit-elle pas être , fi après un 
long féjour dans le corps auquel elle 
eft unie, elle eft obligée de recourir à 
un médecin, pour favoir fi ce corps 
eft plus échauffé en été qu’en hiver, 
fi les aliments fecs ou les aliments hu- 
mides lui valent le mieux, fi fon pouls 
bat vite ou lentement? On fait don- 
ner des directions à un cuifnier fur la 
maniere d’appréter les mêts dont on 
fe nourrit, & lon ne daigne pas s’in- 
former fi ces mêts feront nuilibles , ou 
s'ils feront avantageux à la fanté. Ce 
n’eft que le palais que l’on confulte; 
on a la folie de ne tenir aucun compte 
de l’effentiel. Et cependant qui doute de 
Pimportance de la fanté? qui a lefprit 
aflez borné pour ne pas comprendre 
qu'on peut très-aifément parvenir à la 
connoiflance des foins qu’elle exige , en 
étudiant la conftitution dont on eft. 

Non content de ces préceptes géné- 
raux , Plutarque y ajoute des confeils 
fur quelques matieres très-intéreffan- 
tes, & s'attache entr'autres à défabu- 
{er le monde de trois préjugés fort nui- 
fiblés. | 

Le premier, eft de recourir aux pur- 
gatifs ou aux vomitifs , dès qu'on fe 
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{ent furchargé par des excès d’intemn- 
pérance , & qu’on en apperçoit les mau- 
vais effets. S'il fe trouvoit, dit-il , une 
ville de la Grece qui fut trop remplie 
de fes propres habitants ou de Grecs 
naturels, & que pour s’en débarrafler 
elle y fit venir encore des Scythes ou 
des Arabes, rien ne feroit plus ridicu- 
le; & n’eft-ce pas là lillufion ou tom- 
bent ceux , qui dans la penfée de vui- 
der leurs corps des fuperfuités qui lin- 
commodent , y font entrer toutes {or- 
tes de drogues purgatives & violentes ? 
Le plus für en pareil cas, eft d'en ve- 
nir aux vomitifs fans tant de façon, 
ou de fe réfoudre à l’abftinence pour 
quelques jours. 

Une autre erreur que combat Plu- 
tarque , c’eft celle des perfonnes qui 
s’aftreignent rigoureufement à de cer- 
taines regles d’abftinence, & qui jeü- 
nent périodiquement , dans la perfua- 
fon que cette méthode eft la meil- 
leure pour fe bien porter. C’eit fe pu- 
nir foi-même fans néceffité & fans fruit, 
Dans cette efpece d’efclavage , qui régu- 
liérement rend inutile & à foi & aux 
autres, on reflemble plutot à un de 
ces coquillages qui demeurent collés 
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fur les rochers, qu’à des êtres qui font 
faits pour vivre avec leurs femblables, 
& qui doivent être toujours prêts à 
leurs être utiles. 

Enfin , une troilieme faute dans la- 
quelle on tombe, & que commettent 
particuliérement les gens d’étude , mais 
qui n'eft pas moins dangereufe que les 
précédentes , c’eft de ne fe donner au- 
cun relâche dans leurs occupations. 
Toujours fur les livres, ou dans des 
méditations profondes, ils ne laiflent 
pas le temps à leur corps de repren- 


dre haleine, comme fi cette frêle ma- 


chine pouvoit fupporter autant de fari- 
gue que l'ame , & fuivre conftam- 
ment, fans repos , toutes les opéra- 
tions de cet efprit immortel. C'eft à 
eu près le cas du chameau de la fa- 
le : obftiné à ne vouloir pas foula- 
ger le bœuf d’une partie de la charge 
qu'il traînoit, quoiqu'on l’eût averti 
plus d’une fois de ce qui-en arrive- 
roit, il fut enfin obligé de porter le 
tout , & la charge & le bœuf même 
qui fuccomba fous le travail. Ainfi 
voit-on tous les jours ces gens qui 
n’ont aucun ménagement pour leurs 
corps, & qui dédaignent fes befoins 
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&c fes plaintes , tomber. à.la fin!-dans 
des maladies , qui  faifant :plier + leùr® 
ame fous ce corps, l’arrachent-à. fes 
études &.à-fes méditations:;:pour la 
faire gémir..dans la. langueur . &::dans: 
la fouffrance. Platon plus judicieux 
confeilloit .de prende foin du corps: 
comme de lame, afin. .que .femblables: 
à deux, courfiers-robuftes &::bien atre- 
lés devant;.un mème: char ;:, Pun +& 
l'autre. puiflentconcourir-àrsle «traîner 
d’une égale: force. Pendant-que l'ame 
eft route livrée au fublimes fpéculations 
de la wérité.& dela vertu ,4l'eft natu- 
ral_de donner:aux befoins.-du :corps 
toute. l’attention..convenable. ,:f.-Fon 
veut qu’il ne: mette. .aucun--empèche- 
ment à de. f-nobles:efforts::# 
: A GA THIN US 
Ce médecin contemporäin :de:Plu- 
tarque, exerçoit {on.art-à:Rome. Ga- 
lienparle de lui.:en différents-endroits. 
de fes œuvres.(s). On trouve-dansiles 
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(sÿin Lib. r.Hipp. de morb. vulg. comment. 8. 
Seét. 25. & de different. puls. lib. 4. cap. 10, & 71; 
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recueils d’Oribafe (r), les reflexions eme: 
d’Agathinus fur Purilité desbains froids, CHarirrs 
& comme ce qu'il en dit eft fort clair VIE 
& bien raifonné, pour convaincre que 
ces bains, quand on s’en fert à pro- 
pos, contribuent beaucoup à la fanté, 
1l ne fera pas mal que nous nous y 
arrêétions ün moment. Nous n’aurons 
_pas befoin après cela dé revenir fur ce 
fujet très important dans la médecine. 

» Que ceux, dit Agathinus, qui ont 
»à cœur de couler en fanté les jours 
; de cette vie fragile , faflent fréquem- 
,, ment ufage des bains froids. Je ne 
5 fâaurois trouver des termes qui ex- 
ptiment aflez fortement l'avantage 
» qu'on peut en retirer : dans la vieil- 
» lefle, même la plus reculée, fi lon 
»Sy eft accoutumé , ils fortifent le 
w»corps & lui donnent de la vivaci- 
»té; ils augmentent l’appétit ; ils faci- 
slitent la digeftion ; ils confervent 
aux fens toute leur aétivité; en un 
»» mot , ils donnent de la vigueur à 
y toute l’économie animale. 

Je fuis bien informé, continue l’Au« 
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teur, qué divers peuples barbares font 
dans lufage de plonger tous les jours 
leurs enfants dans l’eau froide. Nous 
faifons tout le contraire; nous fai- 
fons. pafler les nôtres par lFeau chaude 
en mille manieres fur le témoignage 
des nourrices, qui nous font croire 
que nos enfants dorment mieux après 
Ja fatigue d’un bain chaud, & que 
leur fommeil eft plus tranquille; mais 
qu’en arrive-t-il? Ces enfants traités de 
la forte tombent dans des convulfions & 
des épilepfes dont'on a mille peines à : 
les guérir. | | 

. Le bain froid eft felon notre méde- 
cin de Rome, un des moyens le plus 
für pour procurer une bonne digef- : 
tion , ou en d’autres termes, pour dé- 
gager l’eftomac & rendre tout le corps 
plus léger. Mais une précaution à ob- 
ferver , fi l’on veut que le bain fafle 
cet effet, c’eft de prendre quelqu’exer- 
cice modéré, la promenade ou quel- 
qu'autre, autant qu'il en faut, afin d’a- 
nimer les.efprits. immédiatement avant 


_dy'entrer, pourvu néanmoins qu’on 


ne fe fatigue pas trop. Avant que de 
s’y plonger , on doit fe boucher les 
oreilles avec foin, de péur que l'eau 
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“#y entre, & quand on s'y plonge il == 


"faut le faire rout d'un coup. On pour- 
roit aufli fe faire verfer de l'eau fur 
le corps; mais jé préfére Pautré mé- 
thode. Si lon en a la force & le cou- 
rage ; On peut s'y plonger tout’ entier 
“jüfqu'à trois fois; mais foit qu'on ne 
“lé fañlé qu'une fois, foit qu'on le 
fafle” plus fouvent , il faur êtré atten- 
‘“mfà fe faire bien fécher & frotter 
“quand on en éft forti. Au refte ; il né 
convient ni que l’eau foit à la glace, 
ni qu'elle foit trop.témpérée; mais elle 
doit toujours être pure &:bien limpide, 
L'eau de mer eft la meilleure, furtout 
pour les premiers eflais, +: ,: 1,1, 
+ Quelques perfonnes{ont; d'âvis, qué 
les gens qui ne font pas accoutumés 
à l’ufagé du bain froid, me, doivent 
commencer à s'y faire qu’au miheu:dé 
lété; ,;, mais j'ai vu le coïtraire, des 
ssgens qui ont commencé à:le pren- 
sûre & avec beaucoup de fuccès dans 
,, toutes les faifons de l'année, Si-ÿa- 
>, Vois, ajoute-t-il, :a ‘en préférer une 
: aux autres , ce feroit le printemps. 
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se “avant lui-;-fans- m'engager-dans 
ls" difputes hottiques 18c dansiles 
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_ pénétrant 4.les:vaftes connoiffances, & 
Hs 8 22 aufli juftes Et fublimes dés 


ouvrages ,de Ja nature, & de leur 
magnifique Auteur (4}, “bit fair & 
feront Padmiration de tous les fiecles. 
\ Hvañt® qué d'entrer ‘én matiere , si 
éshorte {est lecteurs à: écudien févleufe 
ment les reglès qu'il vaileur donrier , 
fermement réfolu de les imettreiien 
pratique , & bien afluré que s'ils les 
obfervent ils. fe .conferveronr .exem 
de-maladie ; es dans Fa! e RE 
reculé; € 
25851)" étois né, Æ ur à AUS une. Mr 
suion:-foible & & infime me pendant 
»EMA | jeuneile., je fus... ucceili vément 
siatraqué.-de| diverfes.. maladies; aflez, 
siférieufes.; mais arrivé) à l'âge de 
svingt- huit ans, &. alors inftruit 
+ ue ÿ avoit des 5 regles. fûres. RS 
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fer btams partiurm demonfttando, ah: ego “eondia 
»f, toris 1 noftri , verum Ryan compono.: LHoc au 
»tem omne ‘inveniffe | quo’ paéto omnia potifii 
>; Mu adormarentur ;//fummez - sfapientiæ <ft:3 
» £flecifle, : Cu PHRASE que. pie virtutis. € 
»invié&æ ac infuperabilis. Quodque nihil fuis bé? 
» neficiis privatum efle voluerit JUS afetiffine) 
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la conférvation. de la fanté, je! pris 
,, 2 réfolution de m'y foumetcre , .& 


» dépuis ce temps-là les ayant. obfer- 


» Vées âvec exactitude , j'ai eu le plaifx 
de me voir délivré de toute maladie, 
) jufqu’à ce moment ;:à la fievre près 
» que j'ai eu de temps en temps pour 


‘un jour (b), & qui n'étoitique le 


» fruit des fatigues attachées à: ma pro- 
s feflion ; & à une pratique pénible, 
> Quiconque fait préferver fon corps 
de toute humeur: vicieufe & nuifible 
.,n’a à craindre aucune maladie: à 
moins qu’elle në vienné ; ou dequel- 
, que contagion ; ou de quelque: vio- 
, lence extérieure. Et qu’eft:ce qui empê- 
3 Cheroït qu’on ne réuffit à garantir {on 
3 corps de ces pernicieufes humeurs 2 

Pour approprier les regles dont nous 
parlons ; à toutes fortes de perfonnes’& 
dans toutes fortes de circonftances. , 
Galien diftingué les hommes en trois 
clafes. Il place dans la premiere ceux 
qui naturellement fains & robuftes ; 
ont toute la liberté; toute l'abondance 
& tout le loifir néceflairé pour don-. 


(b) De San. tuend. Lib: s. Cape Xe * 
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* mer leurs foins à la confervation de 
leur fanté. Il 1met. dans la feconde , 
ceux: dont la conftitution eft délicate 
& foible. Enfin. il range dans la troi- 
fieme!, ceux..à qui des occupationsin- 
difpenfables , foit en public , foit en 
particulier ; ne permettent de fe régler , 
au pour:les repas , ni pour.le fom- 
meil., ni pour -les.exercices. 

sll-repréfente aux premiers , qué pour 
-“conferver leur fanté & leur vie. aufli 


Jong-temps que la nature le permes, il 


‘faut qu'originairement la. conformation 
de: leurs parties organiques fe trouve 
bonne: ,,.car dit-il , il y. a des gens 
» qui apportent une fi. mauvaife conf- 
3» titution.en naiffant, .qu'Efculape.(c} 
» lui-même ne réufliroit pas à leur 
» faire atteindre l’âge de foixante ans, 
Après cela il les confidere en quatre 


différents périodes ,. l'enfance, l'ado- 


- lefcence , l’âge viril & la vieilleffe. Il 
: donne aux enfants & aux vieillards des 


(c ).Sunt enim ; qui ab ipfo ortu adeo inprofpe- 
ro corporis funt ftatu , ut ne fi Æfculapium qui- 
dem ipfam üs præfeceris, vel fexageñmum annum 
videant:.De.San.tuend..Lib..r,.cap..12..Thome 
Linacro Anglo interprete. : 
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pas les maïtres.de leur:temps:, Jesvaiscà… 
cherde donnér une ‘idéerclaire‘des pré. 
céptes de Galien fur:tes quatre-dbjets: 
avécrautant de briéveté:qu'ilome-feræ 
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Autant-qu'il eftipoffible ;\al convient 

quedeszenfants!-foient xourrisidès leur 
naiffance du lait de leur mere, qui 


naturellementleur..doit.être..plus.pro…- 
pre qu'un daig-étranger1l:fautèque les 


SIUONTSE 
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noufricesteurrdonnent :bezuconp: de: meme 
mouvementsAoiv-dans le berceau, feir Caarrrre 
fur: leurs-brasyrroujours ‘attentives.à VIIL 
remaïquer ceiqui-excité les: cris: des 
enfants écrcesqui leur caufedes -agi- 
ttionszviolentes) pour empêcher:qu'ils: 
netombent: dans les convulfons sou: 
qu'ils-neprennentla fievrel., J'ai-connu : 

» unnenfant , ditinotre :Auteurs: qui» 

$ crioit joué nuit fans quele mou- 

5 vemén®, mia mufñque;!nile-fein; 

> püt Pappaiferun inftant. Après bien des: 
>5recherches je:trouvai. que'le’lir:-les, 
anges &:le:corps: de:l'enfant-éroienr» 
s#extrèmément. fales; je lefis laver; on» 
»lus-donna du Hnge blanc: 8&:lemo:” 
>#méntid’après iltombadansun: doux 
>rfommeil quiccontinua plufieurs hèu: 

55168 > Pour!en revenir la nourri: 
tureicdes- petits enfants ,le:lait et; 

ce quercroit:Galienr (4},la feule:chofe : 

qu'on doit leur donner jufqu’à ce-qu'ilss 

aient faits leuxs..premieres dents; mais 
dès-lors il faut peu à peu les accoutu- 

mer à des | aliments pis folides s cor 

melé paire &cd'autres chofes légeressr 

sion Jus! sb el ‘ub sonsllisr 
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dont toutes les nourrices font:inftruis 
tes. Il confeille de les-laver: tous les 
matins! avec de Peau tiede'en prenant 
foin de les bien frotter &  fécher-en- 
fuite; mais il veut que la: nourricé 
prenne pour:cette opération le: temps 
que l’eftomac de l'enfant eft vuide-après 
un long fommeil , parce que-de le la- 
ver & de le frotter quand il a l’efto- 
mac plein, cé feroit luf'attirér quel- 
que mal. Bien éloigné d’approuvér Pu- 
fage des. peuples du nord, qui plon- 
gent dans l’eau froide leurs enfants 
d’abord après qu'ils viennent de nat- 
tre, 1l parle de cette coutume.ayec: le 
dernier mépris, & va jufqu’à: dire, 
qu'il n’a non plus d'envie ‘d'écrire 
;, pour ces Germains & pour ces bar- 
,, bares, que pour des outs & pour 
des lions‘; moyennant quoi il re- 
commande à fes Grecs: &à fes Ro- 
mains, mieux civilifés , une pratique & 
plus douloureufe & plus-grofliere que 
Ja leur, qui eft de poudrer de fel tout 
le corps dé leurs énfants naiffants (e), 


(e) Ergo recens natus infantulus , cujus cor- 
poris conftitutio omni nota vacat , primum 
quidem fafcits déligerur ; fed corpori prius toti 
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out durcir leur: peau & fortifier leur 
Eré Lertemps & l'expérience ont 
heureufement fair. tomber cette. ma- 
nièrede faler ainf les enfants, & pour 
leur:bonheur on:en eft revenu dans plu- 
fieurs: familles à l’ufage du: bain. d’eau 
froide ménagé dela facon que je.le 
remarque aw bas de la page (f ). 


fale modice infperfo, quo cutis ejus denfior fo- 
lidiorque reddarur. Ita vero qui fecundum na- 
tufain funt infantes , vel folo falé præparati mu. 
nitique, abunde fuerint::.quando ; qui ficcorum 
amyrtti foliorum aut aliorum id genus infperfione 
égent iis plane vitiofus ftatus fit: De San. tuend. 
Lib} 7 {cap 747110) 

(f) Le-bain froid en afermiffant les folides., & 
enfacilitant la tranfpiration ; procure aux enfants 
uné vivacité ; une chaleur, une vigueur qui pré- 
vient en eux la noueure , les : defcentes: ;: Les 
écrouelies ,.la,toux ; tous, maux auxquels ils fonc 

lus ou moins fujets. Les anciens en ont jugé 
-deffus comme nous. Virgile nous apprend que 
bien long-temps avant: la fondation de Rome |, 
c'étoit l’ufage des Italiens , de plonger dans les 
fleuves leurs enfants nouvellement nés , & de les 


“endurcir dans les glaces. 


.… Durum à Stirpe genus. Natos ad flumina primum 
Deferimus, fæevoque gelu duramus & undis. 
eÆn. Lib: 9. vers. 603, 


Le Chevalier Guillanme Pen dans fa lettre au 
Doéteur Bénard ( Hift. of Cold bath. part. 11. 
p- 291.) nous eft desmême garant , que dans Îe 
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effet je. 6 NO} PB s ceiqui Rey roit de 
dans lea DAT es enfants Q L'Hés" ob êl 
RARE EN élféOfiit ique he te) iprémier étés 
après; leur inaiffanter, gb: a faire. pot 
d'abord qu'ils {ont nés qu'ils ne EU 
pas tout d'un coup du’ Rae FR qui 
ont anis) lé) fein de leu metre x! Cent 
pofée.s Que fi, Lnéanmoins(on. LV fat prévenir. tot 
dan er à cet é gard ‘qu'on prenne garde de une 
chofe qe on: es 4% immédiatement. après étre! 
forti “497 l'eau! , 50w du: moins, dès qu'on) l’a a! 
emmiailloté ,.Fenfant.a, chaud. et vif & ai ; 
ee joe a Ronsg Pet roide lui. FE 
bièn {imais!/f? aû- rte IL LR it pâle Jfrift 
fonna%03 feront firsquelqu'un: rde-fes xmembres} 
< trouve alors engourdi ou contraété: ,par<le. Froid ; u 
& qu 1 demeure dans cet état même apres-qu'ont 
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que l'enfant plus vigoureux, ou fi ce fympto-; 
né Eten ne (1 ë 18 Paighte Mes PTT A 
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füvre: dans (es directions fur les. enfants. En, 


| 


vinfiffe-entr'autres {ur le, fau qu'on SesurRS 


a réndre-des nourrices.},foit par rapa 
port à Le diere., {oit. par rappc " ns: 
cice ,1foir»pas rapport, au, formeil, fl 
Een * ip lt laient ide, bon lait.-Ec 
quenfaut-l pour cela? Le lair.eftcbien, 
conditionné: s felon:/Galien ï lorfque, 
m'étant ni trop clair, ni trop épais , il 
t-doux-&-blanc:-1l-eft 
mauvais: quand- ia quelqueichofe.d' um 
amet ou falé dans Le goûr, dé dé 
eraeble dans l'odeur, &d’ éloigné ? pobi 
Jecoulear: de la Jon qu'on y où 
Häïie.. Galien défend für toutes al à 
ünenourrice d'avoir aucune familiarité) 
avee fon mari tandis qu'ellé donhe:le 
fn; ; oies qu'on Ja 'Congédié dès 
Leg laveroit grofle: il défend: delaif 
ét jarnaïs "goûter du ‘vin: aux énifants y s 
esqu'il..Jetreutrop. de. chaleur As 

el c ce & qu fr RP la: tÉtob: à 
enfa nits, n'en, ayant | às bef (our, do. x re 
roient :{e, épris mi 3 ic, qu AL peut: 
faire» 8 Le rotiventpespofés à couvle: 
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chambres trop renfermées , & les élois à 
gner des lieux marécageux ; des va: 


peurs des grandes villes ; des endroits 


qu'infeétent ou les exhalaïfons des ca: : 


davres ; ou des plantes corrompues & 


“pourries. 


Au refte, il faut faire obferver à peu 
près la même maniere ‘de ‘vivre ‘aux 


enfants } dans la feconde périède je 


tenaire de leur’ vie ,' avec cette diffé-. 


rence, qu'onne doit alors leur lai 
fer prendre qu’un exercicé modéré ; de 
peur que s’il éroir trop violent, il neles 
empêchâr de croître (g). 

Enfin, c'eft alors lé vrai temps de 
s'appliquer comme il faut’ à former 
Pefprit. & le caracteré des enfants ;'en 
leur donnant les prémiéres teinturés des 
connoiflances utiles, &'en les’ accou- 
tumant de bonne heure’ à une modef- 


tie & à une foumiflion , qui dans ‘la 


fuite contribuéront plus qu'on ne fau: 


toit dire, .à la conférvation de leur 


fanté. Es 


(g) La chole ‘mérite confirmation ; ceft à 


l'expérience d’en décider. 
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II. De la Vieilleffe. 


. La: Vieilleffe, qu’on peut bien appel- 
ler une maladie naturelle, ou regar- 
der au moins comme un état mitoyen 
entre la maladie & la fanté, eft ordi- 
nairement feche & froide. Car quoi- 
qu'il n’y ait alors que trop d’humeurs 
qui, attaquent les yeux, le nez &c la 
“bouche ; quoique ordinairement les 
_Vicillards crachent & trouflent ; ce ne 
font-là que des humeurs excrémenta- 
les : les fucs qui nourriffent leur man- 
quent, Pour y rémédier l’ufage du vin 
leur convient , ainfi qu’une nourriture 
fluide & réchauffante. Il fera bon auffi 
de recourir à la brofle, ou de les frot- 
ter, fouvent. pour augmenter le mouve- 
ment de leur fang , entretenir en eux 
un dégré de chaleur convenable, afin 
. de faciliter la diftribution égale de la 
.mourriture dans toutes’ les parties de 
leur corps. Après cetté opération, ils 
ne feront pas mal de fe promener en 
voiture ou à pied, pourvu que ce ne 
foit pas trop loin, &. qu'ils ne- fe fati- 
guent pas; car au lieu qu’un exercice 
modéré les fortifieroit , la maigreur en 
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rem {eroit le fruit s'ils y faifoient de l’excès. 
ÿ a pourtant une maxime à obferver- 
à cet égard , c’eft qué les vieillards: 


doivent toujours continuer les exercices 


auxquels ils fe font accoutumés ; par’ 
cela même que lhabitude les leur à 
rendu plus faciles , ils ne peuvent qué 


re 


leur être plus agréables. Sur-tout eft-il: | 


certain qu’ils s'expoferoient , fi tout 
d’un coup ils vouloient fubftituer un: 
génre nouveau d'exercice à celui au- 


quel ils étoient accoutumés. On a vu 


des gens à qui la voiture ne faifoit : 


aucun mal , mais qui ne pouvoient 


pas fupporter la promenade. J'ajoute, : 


que fi quelque partie de notre corps 
eft plus foible que les autres , il faut 
prendre garde fur - tout de ne la pas 
expofer à la fatigue ; & trâcher de 


donner à celles qui font plus robuftes : 


le mouvement dont elles ont befoin , 
fans que celles à qui il feroit du mal 
en fouffrent aucune incommodité. Un 


homme, par exemple , qui eft fujet à - 


des vertiges, doit, éviter tout exercice 


où l’on eft obligé d'aller en tournant, : 
& tous ceux qui fecouent beaucoup la 
tête : il doit préférer de fe promener : 


en ligne droite , ou dans une voiture 
| douce 
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va der 4 avec ns te 4 qui. 
duifent. des lugs. gluants & : Épais y! 
nés le pan. non-levé , le fromages: 
le-porc.; le bœuf, Vanguille les his 
tres:, &ien général, toute, noufriture de: 
difficile; digeftion : il faut. que: leur. 
pain) ait du levain & du.fel dans la 
mefure, convenable ; 5218: faut) qu'il, foit: 
bien: -pécri ; cuit. A:propos ;-autrement: 
ik. leur eue des obftruétions: dans le: 
foie-; dans la rate & dans: les. to) 
gnons:. | 
Si un vieillard f trouve donfiipé | î 
pendant deux, jours ; il fauc qu'au 
troifieme il. fe ne de quelque ingré- 
dient que l’expérience lui aura appris 
être le. plus: convenable pour le dé. 
batraffer ÿ mais il faut: qu ik évite de: 
(e Kervir toujours di même ingrédient , # 
foit:mourriture + foit purgatif ; en: 
devemane habituel. il perdroit fon: & 
effet:r-» ; 
ue: Le Sommeil 4 ci 1 a dau ÿ 
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long-temps qu’il eft néceflaire pour fe 
foruifier & fe rafraîchir. 

» Antiochus le Médecin (h), par- 
, venu à l’âge de quatre-vingts ans , 
,, prit la coutume de fe promener cha- 
» Que .jour environ trois ftades , ou 
un demi mille , pour aller de fa 
,, maïfon jufqu’au forum , c’eft-à-dire , 
» à la place publique , où les princi- 
 paux citoyens de Rome fe raflem- 
 bloient. Quand il devoit aller plus 
loin pour voir des malades , il fai- 
;»{oit le chemin ou en chaife à por- 
teurs , ou en chaïfe roulante, Il 
avoit dans fa maïlon un cabinet , 
;, qu'il faifoit échauffer en hiver avec 
un poéle , & rafraichir en été ; là 
tous les matins , il fe faifoit bien 
frotter & brofler après. avoir été à 
la felle. Vers les neuf ou dix heu- 
res étant au forum , il mangeoït un 
» peu de pain avec du miel bouilli ; 
5» enfuite il demeuroit là à caufer ou 
» à lire jufqu’à douze ; alors il pre- 
»NOit un peu d'exercice avant fon 
» diner, qui étroit toujours fort frugal , 


RS 
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>, & qui commençoit par quelque nour- 


,, riture apéritive : à fouper il ne prenoit à 


, que quelque chofe de léger à l’écuel- 
le, à moins que ce ne fut quelque 
, volaille dans fon propre bouillon 

» Lelephus le Grammairien vécut au 
; moins cent ans. Il prenoit réguliére- 
,, ment à {on déjeüner du gruau avec 
> un peu de miel pur comme il fort de. 
3 la ruche : à diner il mangeoit ou du 
,, poiflon , ou quelque volaille avec un 
;, peu de falade : à fouper , il ne prenoit 
,, qu'un verre d’eau & de vin avec un 
» peu de pain “*, 

C’eft de fa propre expérience qu’un 
Vieillard doit apprendre fi le lait lui 
convient où non ; car les effets de cet 
aliment varient au-delà de ce qu’on peut 
dire , felon les conftitutions différentes. 
5 J'ai connu un Laboureur (;) , dit Ga- 
»lien , qui avoit paflé cent ans, & qui 
» ne fe nourrifloit prefque que de lait de 
» Chevre , dans lequel il mettoit tantôt 
» de la mie de pain, tantôt un peu de 
» miel, & où quelquefois auffi il far 
, foit cuire des RTE de thym. Un 
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» de fes voifins s'imaginant que c’étoit 
» à l'ufage du lait qu'il devoir une fi 
,, longue vie, voulut s’en nourrir à fon 
exemple; mais de quelque mañiere 


3 qu'il le prit, il en étroit incommodé, 


, premiérement il lui pefoit fur l’éfto- 
» mac, enfuite il lui caufoit une enflure 
au coté gauche, Un autre qui voulut 


- faire la même expérience , ne s’apper- 


 Gut d'aucune incommodité jufqu’au 
se be jour qu’il lui vint une tumeur 
,, dure au coté gauche, laquelle occa- 
3, fonna une tention avec des fpafmes , 


5, 8 ne permit pas de douter qu'il n’eût 


le. foie obftrué, J'ai encore connu 
:, deux autres perfonnes , l’une à qui un 
long ufage du lait produifit la pierre 
dans les reins, & l’autre qui en perdit 
ses dents, pendant que plufeurs y 
,. trouverent une fource de fanté & de 
; prolongation de vie, Ceux à qui le 


lait convient en retirent certainement de 
grands avantages, le ventre libre, des 
fucs doux & une bonne chair ; fur- 


tout, lorfque les animaux qui le four- 
riflent ont brouté des herbes douces & 
faines ; car le lait ne peut pas être bon 
lorfque les pâturages font trop acres, 


trop acides, ou trop aftringents, Il faue 
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d'ailleurs que ces animaux fe portent 
bien & foient dans la fleur de leur âge. 
Sur le tout, je confcillerois de boire 
alternativement le lait d’anefle &cle lait 
dé chevre : ce dernier eft fort nourrif. 
fant, lé premier plus léger , fe digcre 


plus aifément, 


+ :3 
{ 


Pour dire aufi un mot du vin, je re- 


‘marque d’abord, que celui qui eft fort 
& diurétique, convient le mieux ' aux 


Vieillards. Il doit être fort pour répan- 
“dre la chaleur dans tous leurs membres; 


diurétique, pour en expulfer lés férofités 
fuperflues, qui, fi elles y croupifloient 
dérangeroient leur fanté. Je voudrois 


donc qu'ils choififfent un vin léger & 


qui ait un peu de corps, parce qu'il 
et communément diurétique ; mais en 
même temps, un vin pâle ou jaune, 


parce que d'ordinaire il eft le plus fort: 
‘des vins noirs, épais, aftringents, ne 


fauroïent leur convenir ; ils caufént trop 
facilement des obfttuétions dans les in- 


” teftins. Je ne crois pas même qué le vin 


_ doux foit fort bon pour les vieillards, 


.. 


à moins qu'ils ne foient fort maigres; 
auquel cas ils ont befoin d’un vin riche, 
& propre à les bien nourrir ; mais 
alors ‘encore il faut qu'il foit du 


+ 
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meilleur , pâle ou jaune comme je l’a 


III. Des différents tempéraments & des 
différentes conffiturians. 


On peut, felon Galien, diftinguer 
neuf fortes de tempéraments dans le 
corps humain, Les quatre premiers font 
fimples, favoir, le chaud, le froid, 
l’humide & le fec ; quatre mixtes, favoir 
le chaud & lhumide, le chaud & le 
{ec , le froid & l’humide, le froid & le 
{ec ; & un enfin, qui tient le milieu en- 
tre les extrèmes , & qui par cette raifon 
peut être appellé par excellence un par- 
faitement bon tempérament. Les tem- 
péraments fimples fe connoiflent aifé- 


-ment à la vue & au toucher. Entre les 


mixtes, ceux auxquels on doit faire le 
plus d'attention dans la pratique, fe 
connoïflent facilement à leurs marques 
refpectives ; ce font le chaud & le fec , & 


le froid & l'humide. Etant directement 


oppofés dans leur nature, ils doivent 
aufli être traités tout différemment. 
On connoït les gens d’un tempéra- 
ment chaud & fec , à ces marques prin- 
Cipales : ils ont les veines grofles & en- 


,.7" 
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flées, le pouls fort, la poitrine & les 
épaules larges : leurs membres font ro- 
buftes, mufculeux , bien proportion- 
nés ; leurs cheveux noirs, épais, natu- 
rellement frifés; leur peau eft rude, 
brune & velue. Au contraire , une peau 
douce , blanche, unie, des cheveux 
clairs, la poitrine étroite, les veines 
petites , le corps délicat, & ordinaire- 
ment pottelé , les membres débiles, le 
pouls foible, font les diagnoftics d’une 
complexion froide & humide, 
Inftruits comme nous Le fommes par 
Texpérience , que les tempéraments dif. 
ferent fi fort les uns des autres, & que 
par conféquent , ce qui convient à ceux- 
ci eft au contraire nuifible à ceux-là ; il 
eft inconcevable qu’il fe foit trouvé des 
médecins aflez téméraires pour vouloir 
prefcrire des regles de fanté,, fans aucun 
égard à la diverfité des complexions. 
Autant qu'il eft impofñible qu'un fou- 
lier chaufle bien tous les pieds, autant 
Pefk:il que le même régime convienne 
également à tous les hommes, Ce n’eft 
donc jamais, abfolument parlant , qu’on 
peut dire d’un aliment quel qu'il foit, 
qu'il eft fain ou mal fain; & ik eft au 
contraire avéré, que tel conviendra par- 
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faitement aux uns, pendant-qu'ilirens 
dra les autres malades, ,; Deux- de mes 
samiss pourfuit Galien, :eurent-un 


jour une vive difpute fur le miel, L'un 


» difoit que rien n’eft plus fains Fautre 


“que rien n’eft plus pernicieux:; & trous 


»deux en appelloient .à d'expérience , 


sans prendre garde qu'ils étoient d’un. 


» tempérament tout différent, Le pre- 
, mier étoit un vieillard phlegmatique 
 & qui menoit une vie fédentaire. Le 
» miel qui échauffe. &, qui s'infinue a1- 


» fément-dans tout le corps; lui con< 
» vénoit admirablement, Le fecond étroit 


un jeune homme d’une trentaine d’an- 


nées ; d'une complexion chaude -&c 
; bilieufe, & le miel par cela même ne 


> pouvoir que lui faire du mal, 


Je ferai la même remarque fur -des 


{ujets tout femblables, Il.y a des méde- 
ins .qui prefcrivent. l’exercice à tour 
le monde; d’autres qui exhortent tout 
le.-monde au repos, Ily en.a qui ordon- 


nent de boire du vin, éc d’autres quine 


recommandent que l’eau; mais fi l'on 
confultoit l'expérience on verroit bien- 


tot-quetousces confeils doivent varier 


{elon les perfonnes ;: parce que la même 
chofe fait dubien ou du mal, felon.des 
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tempéraments, :,,Je connois des gens : 


qui, s'ils.pañent trois jours fans fe 
3, fatiguerau travail, font infailliblement 
malades; d’autres qui fe portent pat- 
»faitementbien, quoiqu'ilsne prennent 
que peu: ou point d'exercice. Primige- 
» nede Mitylene , étoit oblige de pren- 
dre tous.les jours unbain chaud, fans 

» quoi il avoit la fievre ‘. Les effets des 
858 c'eft l'expérience qui les enfeigne; 
mais les caufes de ces effets, c’eft le 
raifonnement qui les développe. Pour- 


quoi Primigene devoit-il fe baigner fi 


fréquemment > ., C'eft que la chaleur 
> brûlante de fon corps, fa vie ftudieu- 
Se ,& un tempérament fort fec, em- 
> pêchoient en lui la tranfpiration. Sa 
» peau dure & épaifle y mettant obfta- 
»cle 3 le bain chaud y remédioit 
sen l'amolliffant , & en ouvrant fes 
» pores. J'ai connu une, autre perfon- 
sne, dont le tempérament n'étoit pas 
» moins chaud que celui de Primige- 
»ne, &:à qui cependant le bain ne 
3 Convenoit. point ; parce qu'obligé par 
fon commerce. d'être toujours à cou- 
»Tir, pour vendre où pour acheter, 
5 il étoit d’ailleurs très-hargneux, tou- 
# jours en querelle, & plus d’une fois 
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» à fe battre, ce qui le tenoit dans : 
,; une fueur prefque perpétuelle, & pré: : 
,, venoit en lui la fer Un troifieme 

,aufli, d’un tempérament {ec & chaud 
,, Comme les précédents, prenoit beau- 
» coup d'exercice ; je l’obligeai à en . 
,, prendre moins, & en cela je fuivis 
,, la maxime d’Hippocrate, qui ordonne 
aux gens de cette complexion de pré-" 


wférer le repos à un trop grand exer- 


, Cice; mais d’un autre côté, j'ai réta- 
,bli au contraire la fanté de plufeurs 
» perfonnes d’un tempérament froid , 
sen les arrachant à une vie oïfive, & 
en leuf perfuadant de travailler 
Concluons-le donc, il faut abfolument 
proportionner, tant les différents dégrés 
d'exercice, que les différentes fortes 
d’aliments aux complexions différentes 
des perfonnes. A la vérité il-faur de l’ef- 
prit & beaucoup d'attention pour éva- 
luer au jufte ces différences, mais l’ex- 
périence doit être en cela la directrice 
du raïfonnement. ES | 

Ce que je dois pourtant obférver 
encore, c’eft que ni les bains chauds, 
ni un exércice doux & moderé, ne 
fuffiroient pas pour aflurer la fanté des 
gens dont le tempérament eft chaud & 
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fec. Ils ont avec cela d’autres précau- 
tions à prendre. Il faut que les aliments 
dont ils fe nourriffent, {oient propres 
à produire en eux des fucs doux & fans 
acretés qu'ils faflent de l'eau leur boif- 
fon principale; qu’ils évitent avec foin 
la colere , l'étude exceflive , l’ardeur 
brülante du foleil : & comme la cha- 
leur de leur tempérament vient d’or- 
dinaire d’un excès de bile , il faut voir 
fion peut les délivrer de cette bile par 
les felles. Enfîce cas on ne'doit pas en 
craindre les mauvaifes fuites ; la nature 
y pourvoira ; mais fi cela n’eft pas, il 
faut en venir à un bon vomitif. 
Tous les médecins & les philofophes 
ui ont traité avec quelque ‘exactitude 
ape éléments du corps humain, fe font 
accordés à décrier le tempérament fec, 
juiqu'4 le faire regarder comme une 
forte de vieillefle , & à célebrer au con- 
traire le tempérament humide , com- 
me celui qui eft le mieux conftitué pour 
Ja fanté, & une vigueur qui mene à la 
plus grande vieillefle, Il eft vrai, que 
le témpérament humide expofe à bien 
des maux dans l'enfance ; mais dans 
la fuite ; il meft aucun des tempéra- 
ments extrèmes qui foit plus favorable 


CHAPITRE 


VIS 


CH À PITRE 
VI 


188 HISTOIRE DE LA: SANTÉ ; 


à la fanté que celui-là. C'eft aux mé” 
decins & à tous ceux qui veillent à la. 
confervation & au bon état du corps. 
humain, de faire enforte qu’on {e garde 
des chofes qui déflechent , & quiufenr 
trop le corps, fans fe jetter toutefois 
dans. , des «extrémités, oppolées, , Pour 
garder ce juite milieu; rien de mieux 
qu'un prudent ufage. de l’exercice & du. 
bain ; que de fe tenir réglé autant qu’on 
le peut dans les évacuations naturelles, 
& fpécialement de ne manger que des 
aliments qui ne produifent qu'un bon 
chylé, & de ne boire du vin qu'avec 
modération, | RER 


IV. De ceux qui ne font pas les maîtres 
de leur temps. | 


Galien prefcrit aux perfonnes publi 


‘ques , aux politiques & aux gens de 


lettres , à qui des occupations accumu- 


%ées ne laiflent pas la liberté de difpofer 


d'eux & de leur. temps ; 1l leur prefcrit , 
dis-je, trois regles. Premiérement , que, 
routes les fois qu'ils «ont fait des efforts 
de travail & d'étude plus qe de coutu- 


me, ‘ils: redoublent. de {obriété;. fur 


quoi il nousapprend, ,, que quand il 
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4, éroit accablé d’affaires, il fe nourrif- 


 foit des chofes les plus fimples ; & la CHaÿtres 


,, plupart du temps de pain feul 
Et quoi qu'il n'ofe pas recommander à 
tout le monde une abftinence aufli rigou. 
reufe, il infifte comme fur une chofe 
äblolument néceflaire ; fur la convenan.. 
ce de ne prendre que la nourriture: fa 
plus légere ; la plus facile à digerer 
‘après qu'on s'eft beaucoup fatigué. Se. 
condement ; il ordonne aux perlonnes 
‘dont nous parlons, d’obferver journel- 
Tément le régime le'plus fimple, celui 
‘qui facilite le plus la digeftion. Trojfié- 
mement enfin ; 1l veut que quelles que 
{oient leurs affaires, ils aient chaque 
jour quelque moment confacré à l'exer- 
cice , ou fi cela eft impoñlible, de fe 
faire tirer quelquefois un peu deffang, 
pour prévenir la pléthôre; & de pren- 
dre dé temps en temps quelque doux 
purgatif pour fe nettoyer  l’eftomac & 
les inteftins ; afin de fe défaire des 
humeurs qui s’y accumulent ; fans quoi 
ils ne fauroient manquer d’être attaqués 
de divers accidents fâcheux. Il ajoute , 
que ceux qui travaillent fous d’autres , & 
qui par leur état ne peuvent fe dérober 
à -une ‘application! continuelle ; & fe 
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défendre de mener une vie inactive & 

fédentaire , doivent faifir du moins 
l’occafion des jours de fêtes | pour fe . 
dégager par des purgatifs des humeurs 
qui les furchargent & qui pourroient 
leur devenir funeltes. Mais helas ! ajou- » 
te-t-1l , telle eft lintempérance géné- 
rale , qu’au lieu d'employer les jours 
de fêtes & de repos ; à faire du bien 


aux autres où à foi-même ; on en 


fait au contraire des jours de débauche , 
& on s’y livre autant qu’on le peut à 
une bonne chere , qui, en accumulant 
les mauvaifes humeurs dans le corps, 
devient tôt ou tard la mere des rhuma- 
tifmes , de la gravelle & de diverfes 
autres maladies; triftes punitions des 
coupables pour le refte de leurs jours. 

Tels font en fubftance, les princi- 
paux confeils que nous avions à extraire 
de Galien pour la confervation de la 


 fanté. Qu'on écoute à préfent l'avis 


que ce grand maïtre donne à tous fes 


lecteurs avant que de finir fon ouvrage. 


J'exhorte, dit-il, toutes les perfon- 
nes qui liront ce traité, de veiller 
fur elles-mêmes; pour ne pas vivre 
à la maniere des brutes, en fe livrant 
comme la vile populace à une hon- 
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teufe intempérance, ne mangeant & 
ne buvant que ce qui flatte leur pa- 
lais, & ne confultant à tous égards 
que les goûts de leurs paflions déré- 
gelées. Qu'ils entendent la médecine, 
ou qu'ils ne l’entendent pas , je Les 
conjure de confulter la raifon; d’ob- 
ferver avec foin ce qui leur convient 
& ce qui ne leur convient pas, 
afin de ne fe permettre que les 
chofes qu’ils auront appris par expé- 
rience être favorables à leur fanté ; 


& qu'ils s’interdifent au contraire ,: 
celles qu'ils y auront trouvées nuifi- 


bles , bien perfuadés que s'ils font 
attentifs & exacts à réduire cette 
feule regle en pratique , ils -potte- 
ront aufli bien qu’on le peut, & n’au- 
ront que très rarement befoin de mé- 
decins & de remedes “. 


Ci en Ce x 6 27 à | 
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De Porphyre , © de tous ceux qui 
interdifent l'ufage de La chair. 


P oRPHYRE de Tyr vécut vers le 
milieu du troifieme fiecle. Il étoit le dit. 


ciple favori de Plotin ce fameux Plato- 


nicien, Il compofa entr’autres un traité 
touchant l'abflinence de La chair des aniz 
maux ; à deflein de faire revivre la: 
fimplicité primordiale de Pancienne 
diete , & de détourner de Fufage de 
la chair dont on fe nourrit ordinaire- 
ment, 

Un Philofophe de fes amis ; nommé. 
Firmus Caftricius, après avoir obfervé 
Pabftinence Pythagorique, étoit retourné 
à fon premier genre de vie: Porphyre 
en prit occañon de lui adrefler cet 
ouvrage à la tête duquel il lui parle 
ainfi. ,, Quand vous viviez parmi nous ,: 
» vous tombiez d’accord que les végé- 
» taux étoient préférables à la chair 
» des animaux pour la nourriture de 

5 l’homme $ 
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:, l'homme , foit afin d’entretenir fa 
,, fanté y fôir pour lui faciliter l'étude 
,, de la philofophie ; & aujourd’hui que 
;, vousavez changé de méthode , je 
, füis perfuadé que votre expérience 
5» Vous aura convaincu que la prémie- 
, te étroit la meilleure , Ce  n’eft 
furément pas du fein des hommes qui 
{ nourrirent des productions de là 
terre, que font fortis les voleurs, les 
meurtriers & les tyrans , c’eft plutôt 
des hommes accoutumés à fe nourrir de 
chair (2). Nous avons beloin de peu 
dé chofés pour vivre ; rien de plus aifé 
que de les acquérir ; il fe faut pour céla 
violer niles loix de la juftice & de la 
liberté, ni les regles de la fanté & de 
la paix de l'âme, pendant qu’au con: 
traire l’intempérance poufle les ames 
vulgaires qui s’abandonnent à fes goûts 
&'à fescaprices , à convoiter les richef= 
fes’, à facrifier leur liberté, à vendre la 
jufticé , à perdre miférablement leur 
temps, à ruiner leur propre fanté & à 
renoncer à la joié d’une confcience fans 


(4) Remarque avanturée dont on n’a & dont 


en ne peut avoir aucune préuve. 
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== reproché. Tous les'jours pour récouvrer 
notre fanté & nous guérir de'hos maux, 
nous! nous foumettons ‘patiemment . 
des incifions',-à des-caufticsi, à des 
médicaments défagréables 5018: noôûs : 
‘payons encore ceux-qui nous les admi- 
-miftrent, Ne nous donnérons-nous doñc 
‘aucun foin; ne prendrons-nousaucuñe 
“peine pour délivrer notre ame immor- « 
“telle de fes maux? 101: O9 8L8 
Deux propofitions principales :fixeñt 
l'attention de Porphyre , & c'eft àén 
“établir la vérité qu’il donne d’abord 
tous fes foins. La premiere eft, que! rien 
ne contribueroit davantage à conférver « 
-notre fanté, & à éloigner de nous:tou- 
tes les maladies , que de nous rendre 
maître de nos appetits & de nos paflions. 
La feconde ; que la nourriture que four- 
niffent les végétaux , nourriture fi facile à 
- fe procurer , &.d’une digeftion fi aifée , 
feroit le moyen le plus efficace pour 
- nous élever à cetempire fur nous-mêmes. 
: Pour juftifier la premiere de ces pro- 
poftions , Porphyre en appelle à l’ex- 
: périence. Il afre que quelques-uns de 
. fes amis qui. étoient tourmentés de la 
goutte aux pieds & aux mains; jufques- 
k, que depuis huit ans ils étoientobli- 


NT RE 


ET DE. L'ANT DE LA CONSERVER. 199 


jtendre-lui-mème :; -voici. comment il 
ss’exprime ; ,, Donnez-moi un homme 
bsnqui, confidere férieufement cei.qu'il 
set, d’où il vient & où il doitaller, 
55 qui plein de ces pénfées prenne la 
55 fermeréfolution de ne pas foumettre 

;, {on-ame à la tyrannie des pañlions ; 
xs que cet homme me dife, fi. de fe 
-,-hourrir de la chair des animaux cou- 


4 
FN 


est it 


14 fb)$Siles amis de /Porphyre 's’étoient attirés {a 
. goutte parleurs excès ,ce qui eft aflez vraifem- 
_blible, il eft bin certain , qu’en fe nourriffant 
 pauviement, en vivant d’herbäges & de lair , & 
'€n'pérfévérant dañs ce régime , ils purent parye- 
+ nitrà:, fe. .remertre ; mais eft-ce [à une preuve, 
qu’une abftinence totäle de la chair des ani- 
“maux foit un moyén”'néceflaire ,; où feulement 
- convenable pour prévenir toutes fortes de’,ma- 
ladioés:s ot 2lr el s | 
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té moins de peine , & excite moins 
lesipaflions , que de vivre des végé- 
taux > Mais fi cet homme , ni aucun 
médecin , ni qui que ce foit qui aït 
le fens. commun , n’ofe fouténir 
cette thèfe, pourquoi je vous prié, 
nous, foumettons-nous à cet ufage 
, dela chair ? Pourquoi ne nous affran- 
» Chiflons-nous pas tout à la fois, & 
de lintempérance, & de la peine qui 


23 
23 
22 
22 


29 


22 
3; y font attachées ‘* à 


Voilà un échantillon des déclara 
tions de Porphyre. Il auroit pu aifémenct 
apprendre à raifonner plus jufte ; en. 
Hfant le traité de Galien fur la natüre 
des aliments. C’eft là qu'il auroit vu. 
que le mélange de la chair des animaux 
avec les végétaux fournit au corps. une 
nourriture qui fe  digere- beaucoup 
mieux, & qui donne plus de force aux 
perfonnes foibles , que.celle qui fe tire 
des végétaux feuls: Mais pour dire-la 
vérité, tout ce que l’Auteur avance for 
ce fujet , tient plus du goût d’un.enthou- 
fiafte que d’un philofophe ; & tend 

lus à préparer des hermites aux morti- 
Faq &aux macérations de la péni- 
tence , qu’à donner de juités idées des 
chofes dont il traite. Cependant tout 
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eft plein de femblables traits dans fon 
livre. Perfonne n'ignore quelle eft la 
fource de ces travers. C’elt le dogme 
ridicule dela Métempfycofe, qui joint 
à quelques autres notions non moins 
abfurdes, a fait naître la penfée dans 
-plufieurs Sectes de Philofophes 8 par- 
ini leurs admirateurs, de s’abftenirentié- 
rement de la chair des animaux , à 
limitation de Pythagore , & c’eft ce 
que plufieurs font encore aujour- 
d'hui (c). | 
Je n'ignore pas que le fase Plutarque, 
écrivit deux difcours en faveur de cette 
abftinence ; cependant on fait aufi qu'il 
ne lobfervoit pas , & qu'il mangeoit 


(ce) Tous les Payens des Indes orientales croient 
encore aujourd’hui la Metempfycofe , ou le paf. 
fage des ames d’un corps dans d’autres corps. 
Quoique quant au fond ïls profeflent tous {a 
même religion ; ils font divifés en quarre-vingt- 
Quatre feétes ou tributs , dont chacune a fes 
rits particuliers. La premiere & principale de 
Ces tributs eft celle des Bramines , qui fe di- 
vife en, dix autres. Les cinq premieres vivent 
de grains & d’herbages fans manger jamais de 
la viande d’aucun animal quel qu'il foit , en 
quoi üils ‘font fuivis de toute la tribu des Ba- 
nians. 1} faut voir  à-deflus le Voyage de Ge- 


melli. ne £ 
N 3 


CHAPITRE 
MR. 


CTP Le Di 


“ de la chair comme les aurrés. | Mais" ce 


CHAPITRE. 
ATX 
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féroit m'écarter de mon fujét , & entrer" 
dans des détails fort inutiles’ pour la! 
con/ervat on de la fanté , due dem eh 
gager ici dans de plus longues difeuf a 
fions fur l'h'ftoire d’un fentiment infou? 
cenable, 11 ‘faut feulénient que jé die” 
un mot dé P approbation qu'y a donné”, 
du moins en partie, notre favant come 
patriote le docteur CHEYKE, & qu'il 


a'inferé parmi fes confeils für “a fantés 


Quand je lisles derniers écrits de’ cet, 
ingén'eux & fingulier auteur, je ne puis” 
m'empêcher dé diflinguer en lur l'en, 
thoufiafte du médecin. C’eft° dans fa’ 
qualité d’enthoufafte qu’on lui entend 
dire(d), quil eft perfuadé que lin 
tention primitive du Créateur ; ne fut 
aucunement que les hommes fe nourrif- 
fent de la chair des animaux; que sil 
Fa permis, c’eft pour les’ punir en les 
lan at tomber dans les excès de Pintem 
pérance ; excès qui leur attirent des 
maladies , dont l'effet devroit être de 
les guérir dé la gourmandife qui Les. 
leur caufe , & de les ramener à Dieu 
& à la vertu. 


PRET PRES DOTE POESIE CERN 


{4) Difcours ie pag. 54, gs &c. 
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4 Mais quand. .enfuite comme méde- 
an, il envifage ces. mêmes objets avec 
la tranquilité & limpartialité d’un 
Philofophe ; après avoir balancé Le pour 
&lecontre fur la préférence qu'on doit 
donner ou, ne pas donner aux végétaux, 


il penc un tout autre Jangage. Il recon- 


AAHRGD NP UE HR » 1e 


l les. compofñtions. qu’on en 
comme. les oignons, la moutarde, la 


mufcade, la faumure , les épiceries ,- 


les aromates, & fur-tout les liqueurs. 
fermentées , font des aliments plus 
échauftants & plus nuifibles , que ne 
left la chair de divers animaux.; 7 
i Mais fi la chair des animaux n’a pas 
été -originairement deftinée à faire par- 
tie. de nos aliments, & fi d'un autre 
coté, plufieurs des végétaux dont on 
enourrit, font plus échauffants & plus. 
dangerèux que la chair de quelques- 
uns. de.ces animaux, comment conci-. 
lier les deux opinions oppofées en cette. 
matiere > Comment rapprocher ici le’ 
médec | | 


far: 


Fee RE «HS vi: N 4 eme ; 


in judicieux & l’écrivain enthou-. 


CRERNANARRENTE EURE 
CHAPITRE 
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Notre Docteur , comme médecin inf. 
truit par l'expérience, prend à la. fin 
lui-même le deflus fur l’enthoufafte. 
& tout bien examiné, voici comment 
il fe rapproche de lui-même, La chair 
des animaux , dit-il (f), avec les. li- 
queurs fermentees, fi l’on en fait un 
ufage modéré, eft la nourriture la plus 
ropre pour fortifier le corps; mais il 
be que les végétaux & les liqueurs 
non fermentées. valent mieux pour les 
opérations de l'ame. Ainfi, afin de gar-- 
der un jufte milieu dans les foins que 
lon prend pour conferver au corps. fa 
force, & à lefprit fa vigueur ; le plus 
{age feroit, que les gens d'une bonne 


conftitution & qui fe portent bien, fe 


contentaflent de manger par jour use 
livre où uñe demi-livre de chair, & 
de boire une pinte ou une demi-pinte 
de liqueur fermentée; mais que les 
valétudinaires & les gens d’étude de- 
meuraflent au-deflous de cette propor- 
portion , jufqu’à cé que l'expérience & 
des obfervations réitérées. leur ayant 
appris de combien ‘ils peuvent dimi- 


( F) Ibid. pag: 88. 
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nuer lun & Pautre dans leur nour- 
siture, ils s'y fixaflent, fallutil pour 
cela defcendre totalement jufqu’à lufa- 
ge des végétaux, du lait & des liqueurs 
non Férmentées, | 

Je’ lajouterai néanmoins ; malgré les 
fngularités du Doéteur Cheyne , on 
fé laïffle pas de trouver dans les écrits 
de ce favant médecin des aphorifmes 
fur la fanté , dont quelques-uns méri- 
tnt d'autant plus d'attention, qu'ils 
contiennent des préceptes que l’on n’a- 
voit pas donnés avant lui, j'en trouve 


quatre entr'autres, que je me fais un! 


devoir de placer en cet endroit. | 

1. Celui qui veut inceflamment (2) 
fe bien porter, doit être long-temps 
malade ; c’eft-à-dire , fe traiter lui-même 
comme convalefcent à divers égards. 
Aph. 8 | 

2. Monter à cheval eft le meilleur 
exercice qu’on puille faire pour rétablir 
la fanté dérangée ; fe promener eft celui 
qui convient le mieux pour empêcher 
qu'elle ne fe dérange. Aph. 25. 


(g) Pra&. effai. on the regim. of. diet. pag. 
” de, 


60, &c. 
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ne L’atrention à fe coucher & à fe. 
CHAPrTRE. Aevet de benne heure ; contribue infini. 
* ment à conferver la fanté & à fortifier, 
les ef] prits ; qu'on fe couche à dixheures 
& qu'on le leve À fx. Aph. FO t 
4. Prendre fouvent & à propos quel- 4 
ue vomitif ; eft le-feul' antidote:, :1& : 
foule panacée convenable dans la Grande 
Bretagne. Les gens. cacochymes mépeu- 
véñt y recourir trop fouvents fi leur 
tempérament le comporte ; ils s'eñirrou- 
véront toujours Ro bien. @). 


 — 


(#)1 1 AicuE veut dire , qu’on dit par ( x 
périence que des vomitifs doux & fréquents 
font le meilleur remede pour guérir les affec- 
tions hypocondriaques , & les défordres ges, 
nerfs, qu'occafionnent la bonne chere &: üne, 
manicre de.wivre trop délicate. " 


1 S$ Rs | 4 . : , 


12: 


: 


CHAPITRE > 4 


N 


MEN: 


Dès JR dOribafe à fr: Ætius de 


© Punk Æginete fur: Le fanté. : D’'Acr 


++ a : 44 ae: kr #4: pérenne 


mme 
(CHAPITRE 
ÀE 1 


-canrius © de quelqw autres, tels que: 
de moine Roger Bacon, & le. Lord. 


- Ferulam , 04 | grand Chancelier Bacon, 


“quiife font imaginés. qu'on. pourroir. 


trouver quelque antidote ou quelque 


“panarte pour “prolong perle. vie. Ge 


lai la f# ihté 


O RIBASE & les médecins Grecs, 


qui après lui ont écrit fur la fanté , NON” 


fait prefque autre chofe qu'être les co- 
piftes de Galien. On doit cependant 
reconnoître à l houteur d'Oribafe , qu'il 
eft le premier d'entr'eux qui ait  propre- 
ment recommandé l'exercice du che- 
val pour fe bien Poe” La). 1 dit en 


(a) Quoiqu'il foit vrai qu Oribafe ait le pre” 
mier recommandé l'exercice du cheval en ter- 


mes exprès , il faut reconnoïître qu'il en avoit 


CE om 
CHAPITRE 


> 


À 
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termes exprès, que cet exercice l’émz 
porté fur tous les autres -pour fortifiern 


1 


pris l’idée de Galien , dont, les écrits ont étés 
une fource abondante de connoiflances pour Îess 
Médecins qui font venus après lui, cornme Iesm 
écrits d’Hippocrate avoient été pour. lui uren 
grande fource de lumieres. Platon avoit étéu 
d'opinion ,, que le mouvement qu'on fe ons 
,; à foi-même en fe promenant ; en courant , où en’ 
» jouant à la paume , eft préférable à celui qu'on 
» reçoit dans une voiture ; foit qu’on aille 4 


pr 
“ 


;, chariot, foit qu’on aille à la voile “. Enfuite 
fur la notion de ces deux fortes d'exercices , Galien 
( de fanit. tuend. lib. 2. cap. 11.) avoit dit ,, que 
> le mouvement du cheval procure une forte 
» d'exercice mixte & comyofé des deux au- 
,» tres En effet , fi le: cheval éft comme-la 
voiture qui tranfporte le cavalier , le cavalier 
y prend en méme-temps un mouvément qui 
lui eft propre , foit en gouvernant le cheval ; foit M 
en fe tenant dans la pofiure convenable, Si lon 
confidere fur-tout que dans ces anciens temps 
lPufage des étriers étroit inconnu ; on compren- 
dra aifément que l'exercice du cheval devoit 
être tour autrement. fatigant , qu'il ne l’eftw 
aujourd'hui. I1 eft donc aflez clair qu’en recom- 
mandant de monter à cheval , Galien a fait 
naître à Oribafe la penfée d’en parler comme 
il a fait. Que s'il falloit prouver , que long- 
temps avant Oribafe & Gälièn lui - même, 
on tenoit l'exercice du cheval pour: extrême- 
ment fäin ; nos n’aurions qu’à produire Xe- 
nophon dans fes Economiques. { Lib. 2. Sec. 
3. ) Il introduit Tchomachus difant à Socrate , 
qu'il monte ordinairement à cheval , pour 
» aller voir fes gens à la campagne , labou- 


: 


% 
[4 
en 
d 
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Peftomac, pour: nettoyer Les organes x 
& pour rendre les féns plus aigus (b). CHAPITRE 
Ærivs écrivit vers la fin du cinquie- 

me fiecle. Il entre un peu plus que Ga- 
lien dans le détail des foins qu’on doit 
prendre-pour la fanté des enfants (6), 
dc ie « choix des nourrices ; mais 
prelque toutes les autres regles qu HE.4 
données fur-la fanté, font tirées de | 
Galien. | 
:Pauz Æcnere , qui félon notre | 
Banc &rexaétr Docteur Freind, vécut 
énviron l'an 611! confacra tout’ fon 
premier livre fur.la médecine (d) à trai- 
ter de la fanté ; mais on n’y trouve pref- 
Que rien de nouveau. 
Le dernier des médecins Grecs qui 
n a fait l’objet de fes recherches, c’eft 
PAM REUS, Il vécut à la fm du trei- 


rer ,; feimner ; planter , & ajoutant qu'il va 
# Na, ainfi par. toutes fortes de chemins pour 
ÿ prendre de l'exercice ‘,, A quoi Socrate ré- 
pond ,.,, Par Janon, cette maniere d'exercice 
rime :plait. beaucoup , .puifque tout à la fois 
selle «vous donne, & de la force & de, La 

:fanté <<. 

Dr Medic. collett. Lib. 6. 888 24 | 

Gc) Tetrabibl. r. Serm. cd 

(4) Dexe.medicæ : 
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* 
= fismeifiecle ; 8 pratiqua avec beaucoup. 
GHAPITRE deréputation à Conftantinoples ILtraire 

X. ‘de la fanté ‘comme en?courant, dans 
fonrtroifieme livre far laiméchodeide # 
“guérir; mais ily fait béaucoup:moins" 
-d’attention aux regles, générales: pour. 
la conferver ; qu'aux antidotes qu'illy” 
‘croit propres. J'en donnérai:un exe « 
_ple tiré de ce qu’il avance fur>Fanti- « 
dote qu'il appelle farté. 11 fuffir à l'en 
croire (e), de prendre chaque jour la 
groffeur d’une lentille : derrceremede * 
pour n'avoir: jamais aucune. maladie ; 
avec cela ilfe vante de:pouvoir-guérir 
infailliblement toute forte -d'inflamma- 
tions, & même de pouvoir -chaffer les \ 
forciers € les mauvais efprirs. Cette dro- | 
-gue, les gens fiévreux doivent la prendre 
dans de l'eau, & les autres dans duvin. : 

Les ingrédients de !cette admirable 
compofition font, de-la-rue , du ‘poi- 
vre, de larmyrrhe; dufaffran , de la 
cannelle; du -nard celtique, de l’eu+ 
phorbe, de la mandragore ;du pavot; 
-& plusde vingt fimpies encore: le! tout 
mêlé avec du miel. | 

(+) Method. medend, Libe s. cape 6,1 2} 
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srDéjà plubeursifiecle avant Aétuarius , 
‘on avoit infatué le monde de ce préjugé 
‘ridiculeyrqui s'eft continué, jufqu’à nos 
our$squ'on peut trouver un .remede 
zniverfel àtous lesmaux ; mais on peut 
dire qu'Auarius a été le premier mé- 
Wdécir» de’quelque réputation, qui aït 
donné ‘tête. baiflée dans ce. ridicule 
Maversot conevs Hop as sb dus la 
15 Homete,, avoit célébré, le, Mepen- 
&,rhes (f)3 ou cordial d'Esypte ; com- 
: meun remede quirépandoËla gaieté 
1580 la ‘joie en tous ceux: qui le pre- 
4,noient, & qui les délivroit de tout 
-$'ce qui s'appelle mélanchokeff. !: 

21 ,, Pline décrit une plante (z) qu’on 
-Sappelloit Dodecatheon:, c'elt-à-dire , Les 
‘3 douze: Dieux, qui reflémbloit à une 
«4; laitue , & qui, infufée dans de l'eau, 
2, guérifloit aufli les maladies de toute 
3, efpece : il parle encore d’une forte de 
&}, pivoine à laquelle on donnoit le nom 
“js de panacée , à caufe de fa vertu contre 
 j toute forte de maux“. 

0Du temps de Herophile,; une. com: 


CPP OT Liber Ve 227. 
(g)Lib,,25. cap. 4. 
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268 Hisroire De LA SANTÉ; :* | 


— Er tion®à la mode; ”pottoit le* nôtri 


CHAPITRE Brrurs de main des Divx, Galien! 


É 


54 rer que certe - es 


" 


É 


s'apre comme on ae la main des sl 
5 Dieux © e 
IL faut avouer que cette nÉbBdE de* 
chercher la confervation de la fanté & 
la guérifon de tous les maux dans un 
feul remede univerfel ; eft bien plis”, | 
courte &c bien ‘plus aifée que l'obfer-©? 
vation des regles PHP (48 de. 
Galien, qui obligent à la fobrieté & à 
Pexercice. Si Fon pouvoir | trouver un. 
88 remede , 3. ir mériter OT fans. doute | 
mais TOUS Ceux qu’on a a propos comme * 
tels, fé font trouvés trèséloigné de 
Pefficace 


® 


(h) De comp. medicam. local, Lib. fs és 3 
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lefficace qu’on leur pro , dès qu’on 
les à examinés. Telle eft néanmoins 
le foiblefle de Fefprit humain, qu’on 


a toujours vu dans tous les pays , parmi 
les perfonnes même les plus judicieu 


{es & les plus pénétrantes, dés. gens 
infatués. d’une, prévention décidée pour 
quelque panacée, univerfelle , propre à 
la. vieillefle la plus reculée fans aucun 
mal, ou du moins perfuadés, qu’on 
pouvoit au moyen de quelque peu de 
remedes choifis, reculer les bornes dé 
la -vie au-delà de la mefure ordinaire, 
qui n’a pas varié depuis le temps du 
Pfalmifte jufques à nos jours (;). 

Parmi le grand nombre des perfon- 
nes qui fe font laiflées prévenir en fa- 


veur des panacées, je ne parlerai ici 


que du moine Bacon, & du Lord 
Verulam : c'en.eft aflez pour faire tou- 
cher. au doigt les bornes de l'efprit 
humain; car qui peut fe flatter de ne 
pas tomber dans les pieges de l'erreur, 
depuis que ces grands ro n’ont pu 
s'en défendre. | 

Dans un grand ouvrage dédié au 


; Ca )ER XC. 10. 


bass LÉ : 
a, 


CH 


RL 
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ee Pape Clement IV.::le:"moine:Bacon 
CHAPITRE | dit ; que la raifon pour laquéllellalvie 
X. humaine eft fi'fort accourcie, auprix 
de ce ‘qu’elle étoit originairementy vient “ 
de’ce qu'on a négligé dans:-touss les” 
fiecles de garder le régime le:pluscon-" 
vénablé à la fanté.,; Cette néghigen- 
3 cé; ditiil ;a été univétfelle;.rousiles W 
3» médecins fe font oubliés:5:dans::la M 
> jeunefle perfonne ne penfe à/fafan- 
té; quand on avance en! âge, url 
,; fur: trois mille ; peut être ; y'fait réfle- | 
3 xion 1 &! c’eft trop tard: d'y :penfer , M 
>, pouf'arrêter la: mort lorfqu’elle réft 
-ÿÿà la porté. Maïs ; pourfuit-ils:on"y # 
s'auroit-il donc: aucun: moyen pour 
;, remédier à un mal que linattention - 
5 & Pignorance de-concert , ont rendu. 
,, fi univerfel » L'art eft-il donc fi:im- 
;, puiflant ; ou la naturecéft-elle fi pau- “ 
jvre, qu'il n’y ait aucun #emede-fe- ! 
,, cret à découvrir pour ramener la fan-” 
té, & decplus longs jours parmides 
;hommese Non fans doute ;il:y a-eu 
des gens, qui par leurs recherches ,* 
ont {u-arracher-à-la--nature-ce-{e- 
5 cret, @ découvrir des antidotes fuf- 
;»ffants pour faire parvenir à l'âge le | 
» plus avancé. Il eft entr'autres:un.fa- 
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39 méux obfervateur (k) ; qui dans {on seen 
,ylivre fur. le régime qui convient ; au CHAPITRE 
*yvieillards(4), donne une defcrip- X 
 agptionrmyftérieufe ‘d’une compolition ; 

-3; quis lorfqu'on Fentend:, met en état de 
-syreculer:! derplufieurs années les bor- 
-pnés: ordinaires dela vie‘ Envoici 
-laerecetté: Prenez ce qui eft tempéré 
sawriquatrieme dégré) ce: qui nage 

-dans la mers ce qui végete à Pair, 
hice que la mer rejette, /ce que l'on 
-touve dans les inteftins d’un, animal 

. qui vit fort long-temps, la plante des 

fAndes, avec deux reptiles dont on fe 

Ynourtifloit à à Tyr en Egypte, & pré- 

arez le tout d’une maniere convena- 
‘ble. Bacon explique ainfi cette énigme, 

Ce qui cft tempéré au quatrième dégré , 

“c’eft: l'or préparé chymiquement ; ce qui 

nage dans la mer, c’eft la per/e ; ce qui 
--végete à l'air, c'aft: le roarin; ce que 

la mer rejette ; c'eft le (peines ceti OÙ 

>“blanc de baleine ; ce qu’on trouve dans 

iles inteftins d'un animal qui vit long- 


: (k:}cPierre. de Mahaïn. Court Picard , que. Bacon 
+ appelloit dominus experimentorum. 


(1) Ce livre eft'fi rare que je n'ai pa le 
- trouver nulle part | 
O 2 
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CHAPITRE cañgrauss) la! plante: des::Andes:1< 
KE L'oësa&-les: reptiles fonr.dés: ferpeuts 
dont:la: clair doit.étrecbien préparées 
ss @etrantidote; dit, Bacon:3 prévient 

sCorruption,dans-toutes} fortes .de-teim+ 
»-péraments,.&; les:/infirmités:-de)da 
swieillefle pour plufeurs années‘) ::5 
Mais hélas! -avecfonsañtidote,, notre 
bon moineine-putpas emipècher, foi 
grand protecteur le Pape Clement, de 
payer :Bientôt. tribut, à l&: mort, (& de 
le, laifler:lui. à la mexci-de fon ariçien 
ennemi -NicolasIl.-qui. le tint long- 
temps prifonnier à, Paris, Et-lui-même, 
cepauvre Bacon; digne d’un.meilléur 
fort, après. avoir long-temps. fouffert 
de la: part :d’un. monde. ignorance | & 
fuperftitieux, il mourut à Oxford’ âgé.de 
78 ans, lan 1294 ,-laiflant une preuve 
convaincante: de: la: folie des fecréts,;, & 
de leur vanité, même entre. les: mains 

“les plus habiles. | | ; 
. FRANÇOIS BACON LORD VERULAM, 
Grand Chancelier' d'Angleterre, com- 
mence fon:livre intitulé l’hiffoire, dé La 
vie. @ de la:mort:; en {e-moquant de 
ce mot d'Hippocraté que la vieireft 
courte..&..lait,.de gucrir. fort long 
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Abe ténfuité" te Eenaane 
ë5 élogés” mpéuxe que! lés Chymiftes Ciriftrre 
Va &cletas aveu 
gle1qu'on ‘æ toujours: faiti de certaines 

hacées 8 Ipuis, comme s'ilroublioir 

imèmefes | fages principes!) if -pro- 
pole lune” méthode :dé prolonger lærvie. $ 
qui fe u'ouve awmoindre examen auf 
vaine -& aus trompenfe ,: que le fonc 
les) plus- sais Le pa des’ eHRpyre 

ues. HET à 948 s% rt 

JA ya rditeil { oùis futé van pété 
Riche de lamorr: la premiere : HC'éft 
sPefprit, qui femblable à uñe amme 
sp légeres mine 8&l détruit les corps: 
italiféconde, cet L'air qui ste feche 
tabs Pépuife:;-deux ngse squé agit . 


5;  fant fur:nous derconcert 'détruifent 
33705 organes ; :&c" des Lrendent/} renifitr 
| > impropres'à continuer les: fonétions 
_déila-vief® >Mäisi cesrand” homme 
Fe FN pt quéce . . Pefprie it 
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eMA I! THON 


À ps FES 
ODA GAZ 


fo) he Vito ah Ho 12 0 STRESS 


AN GE Re a lepirgi arg pris he Ram 
k JIenist rpéipetio fée prédatories Sc Cum hoc 


res é aèr ui. etiami corpora fugit, 
ane facit Ant SES . pi organa _pérdat , 


ru lHhabitta reddat/ 24 ban feparationis 0 
O 3 
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| térienr confume au-dedans!: de nôus ; 


peut y être réparé, 1°, en épaiffiffant 
fa fubftance à force dé ‘prendre ‘des 
opiates en petites dofes & à destemps 
marqués ; 2°. en modérant fa chaleur 
cé qui peut fe faire, dit-il ; par un boñ 
ufage du vitre. | 2 
*,, Il confefle (p) à la vérité ;} avec 
une candeur digne de lui, qu'lna 
,, pas fait l’expérience de tous les ‘re 
 medes qu'il indique, parce quél fa 
Vocation & fes affaires ne le‘lui ont 
» pas permis Cependant ; cé !n’eft 
qu’à force d'expériences réitérées qu'on 
peut s’aflurer de la folidité’ des ‘con- 
{eils de la nature de ceux qu'il donné; 
& quand on confideré que cette expéz 
rience a appris que Popim affoiblit Les 
nérfs , & que le rire les réfroïidit trop; 


left tout naturel d’en conclure ; que 


ces drogues ne font pas fort convena- 
bles à la vicillefle, temps où 14 cha: 
leur & la vigueur naturelle commen- 


"cent à s’éteindre. 


: da , : 22% 


(p.) Diferte profitémur non: nulla ex iis quæ 
proponimus- experimento, nobis non.effe..probata., 
neque enim hoc patitur nofffum, vitæ genus. 
Hüift. vit. & mort. pag. 203. Se 
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. a n 4 10 Q e 
: Pour ce, qui-eft de, Pair qui nous envi 


ronne»;.&c. dont Bacon fait la feconde 


caufe générale qui .accélere la mort, il 


veux.qu'on/lui oppole les bains d'eaux 
mauérales ;, &.les onctions graifeufes ; 


CHAPITRE 
17 14H 8 EU 


mais d'un,autre. coté, concevant que ‘ 


ces. remedes pourroient empêcher .la 
tanfpiration &: occafonner. des mala- 
1esi 3,1 veut .qu'on, emploie les lave- 
ments. & les, purgatifs pour chafler du 
corps les humeurs semer > EN. p'eve- 
nant. l’obftruction. de {es pores , métho- 
de,que la pratique ,ne juftifieroit pas 
toujours. prstonsh Pre 
Pour tout.dire en un mot, l'illuftre 
auteur traite moins la matiere. en méde- 
cin.qu'en philofophe. profond , dont 
les valtes connoiflances & le génie fubli- 
me pénétrent au. delà des apparences 
dans les, chofes. naturelles ,. & qui’à 
laide de , ces grandes lumieres_ eflaye 
d'étendre la. vie humaine , sil étroit 
poflible, au-delà de fes, bornes commu- 
nes. Mais Bacon ne s’eft que trop bien 
réfuté. Quoique pendant Îles trente 
dernieres.années..de.fa.vie..il prit ré- 
-guliérementtous-les matins trois grains 
de ceinitre, qui étoit fon remede favont, 
il ne pal pas 66 ans à à 
SF ES 
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mcm |: Les regles générales que, le-LordiVé 
CHAPITRE tulara donra pour -prolonger :lé viè} 
#  font-beaucoup mieux: fondées: queries 
remedes qu’il avoit imagiñés pour: vivré 
long-remps. -Pièmiérementiib: robférve | 
qu’une des chofes qui contribueté phis 
à égayer: des vicillardsr, -&à prolonget 
leurs jours-s:.ceft. “d'ofeni fe: rappellen ! 
fouvenr - les 1plaifrs: de leurrjéunefles 
Vefpafien faifoir. fi grand:ças-dercette | 
maxime ,- qu’étant devenu:  Emperéürb | 
onrie put l’obliger à aller demeurer-dansr | 
une autre maifon qüe-: celle: de::fom 

ere; quoiqu’elle-ne dut pas digne le 

ui, parce qu'ikne vouloit-rien: perdres 

de ce. que l'habitude .yfaifoit-trouvers 
d’agréable à. {es yeux, &dece: quiohiür 
Hoitfon. Enr Par la:mêmes 
M il. avoit (courume. les jours::den 
fêre ; de boire dans une coupe: der boisp 
ôrnée. d’un. cercle, d'ange qui avaie b 
fervi à fa grandmere:z 2141 + obs 
La feconde chofe que aol l > nf 2 

tre Chancelier , ceft d’employer le 
temps de-la-jeunefle-8e-deFâse-virit-de 

maniere qu’on'puiflé après cela fe réa, 

rer de Ja ‘fatigue des. affaires. quand: Où . 
commence &1 devemit-vieuxes ‘pour sf& 
livrer coût Enter * “x des études, à a À 
sut si 
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amufements ,aw plaifir: de planter & de 
bâcrr à la campägie , Le ëc àtout ce ‘qui 
vicontribuer foie: à l'agrément de 
Ft ityfoitr à lavigueur du corps. 7 
5 Uni nlotroifiemet confeil qu’il'donne:,: 
c'dt d'avoit run foin particulier que 
Peftomac, ‘que quelqu'un a appellé /e 
pererdes famille, foit toujours en bon 
ét; àiquoi rien ne contribue davan-! 
txge qué de prendre de témps en! temps 
derdégers"purgatifs, ‘qui’ tiennent le: 
ventre’ libre-aurant qu'il : de” pus. fans 
caufeaucun male 01: IE EU 
5'Enfin ; derniere” late aus nous} 
empruntons: de notre auteur, € ef que 
wamd on commence à deséhi Vieux 3° 
ikfaut au moins une fois tous les: deux” 
ans, travailler à changer routes les hü:: 


meurs du corps, &'à les attenuer par 


® 


PE 
CHABrTRE 


quelques jours d’abftinence & de diete, : 
daris'le manger & dans lé boire , pour : 
adoucir le re &°? renouveller a Vie 


gui { 105 up “lou 


+31 VE vi etai 4° a rà à AO 


8 SES LS 


Ce MERS fruit én: grande p partie: cette, ty 
ina, ÿjcat voici ce qu'il dit. » Mutationes fere 
à rddicales hämotum' per -refolventia , horam 
» din “excretiones: rfuccedentes +2 fépè: difponunt 


3 GOFpUS + ad. ivitam -longam s£ ,Vid, inf, med. 
fc. Toss. 1062, Mais nous y “téviendrons dans 
la fuite. 


dé à 
XF 
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De La hé des rares é ss jh 


origine" \Préceptes de Rhafes Gr d'A M 
oicennes fur la fanté Retour de # 
‘Dila médecine de cheziiles * Arabesien 
“Europe. De a on nrdteue 


Elimithars | 


Le 2 L 4 


D 5 la Grdco} la médecine) pañfa entre Li 


les maïns des Mralos & des Perfessl 
faut l'y fuivre ;  & voir ce qu’elle:a 


gagné chez ces nouveux fages: pour la 4 


conférvarion de la fanté. 
Deux :événemens contribuerent N la 


tranfplanter dansles parties: Orientales 


de l’Afe. Le premier: fut lemariage de 
Sapor Roi de Perfe avec la fille de Em 
pereur Aurelien (4), qui la‘fit accom: 
pagner ‘de: quelques: date grecs. 
Ceux-ci porterent. la: doctrine d’Hippoz 
crate, à Nibur capitale du Chorafan 


(2) Freind’s hift. of Phyfe, part. 2:° pag: 10. 
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fondée par Sapor lan de Jefus-Chrift 
272; & ce fur des écoles de Nibür, 
comme le conjecture le célebre Freind , 
que fortirent dans la fuite ces illuftres 
médecins KRhafes , Haly-Abbas , & 
Avicenne: ads: pa sono! 
L'autre événement fut lai prife. d'Ale- 
xandriespar les Sarrafins en 642.:1l.eft 
vrai: quet la .fameufe bibliotheque. de 
œetteuvillé: n’exiftoit. pluss: mais. ilieft 
fort probable qu’on y avoiti épargné 
les livres des anciens médecins grecs, 
par cela mème qu'ils étoient des livres 
dermédecine , car les Arabes font des 
hommes comme les autres ,8&c:-tous 
protégent ce qui favorife les moyens 
de leur: conferver la fanté (b). 
RHaAses fut le: premier..entre {es 
compatriotes ; qui donna des: regles 
générales fur cette matiere ; le premier 
du moins qui nous foit connu. Il étoit 
né en-Perfe , &à peine il.eut atteint 
Pâge de 3oans qu’on l’appella à Bagdad, 
où il: fut choifr fur:cent autres méde- 
-cins;! pour avoir linfpeétion du fameux 
hopital de: cette grande, ville , où. il 


(b:)dbid. pag. 4 


Cu 
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mourut oétogenäire. l'Almänrorm Edit à 


de:Chorafan le -fit fon: médecin particai M 
HersRhafes! lur: dédras plufieurs)ouvras | 
ges , entr’autres un rr4ité! ps LL CON fOrE M 
vatian des da fantés: no 


:C'eftunrabrégé: de: do “phipaits del À 


linge régles qu'on : puiffe donner " 


fur ce fujet ; quoique prifes dela do@ri2 


ne. desmédecins grecs ; on:ne féra peut- 
être pas fâché de les trouver: ficihraend 
blées:, & d'yjetter dwmoins un° coup \ 
d'œib::tles: voici donc en: fubftanice! 51: 

ce ‘grand: moyen de fe confeiver 


en fanté ;ic’eft: de prendre ravec(beau- 


coup de régularité, Pexercice-convenas 


ble:18 d’obferver do: autrescchofes #67 « 
naturelles de fixer fa demeure dansur : 
lieu propre 5: &: de: continuer l’afage « 
des chofes auxquelles on s'eft-accoutux 


À 
À 


É 


mé;1à moins que! cet ufage né foiti 
mauvais en {oi-même:, auquel ‘casien£i “ 


cofé il faut-bien:fe garder dé:s’en' dé» 
faire out d'un coup, mais feulement: 
peu à-peu&c par degrésie 5 d.6 


2.111 ne-faut: faire-de: Perenichs que 


quand l'eftomac efbivuides& ibfaurle 


finir dès qu’on s DER “ai Len coûte 9, 1. 


Fe ‘fâtigue trop)” “+ 
-i3e Quand: -on a grand Éétatits gel las 
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lcfain prefles) Ail ne fautcpas différer 


fonirepasi hais ilne faut jamais nant 
ger jufqu'à: fe: furcharger LPeftotiac:é 
à féwmettrela poitrine àmalaifes:s : 29 

4. Quand on fe fent: du dégois: pour 
labnourriturer, ibtfaut: jcûner: ‘pendant 
quelque “orme se scowrecourir à quelque 
dodo pute} ng supioup : pu} 


15 lhn ya pas. de liqueur compare 


à 


ble-âsde:bon:vin.2:! 5h 21251 
cu Siyl'on mange beaucoup & qu on 
ne faffe. que: peu d'exercice; il faut ufèt 
fréquemment. de quelque: léger pufsarif. 
-179 Dès qu'ontapperçoit!;-que quelque 


changement exträordinaites seit cfaic 


dans-le:corpsiidepuis: -quelqués “oursis 
qu'on-he: dort: pas par exemples: ou 


qu'on fue; ou-qu'on a d’autres évacua- 


tions-plus où: moins que:de coutume; 
1: faut:fans: délai-tâcher de découvrir 
la fource durmal, afin de la tarir, avant 


qü'elle-ait'eu-le:temps de produireides 


effets plus pernicieuxo 11 € 
8. La gaieté au sache l Érte &: les 
efpritss las triftefle- épüife:&-abbar. 


-lausbes ‘gens maigres: doivent fuir: 
l'excès - du ymariagec;:comme ils fuit 
roient un affaflin; c'eftaw contrairéun: 


excellentremedetpour. calmetilesttranf- 
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ports dés gens dont la paffionteft textré- | 
me, &’pour leur fairé pérdre:de vue, 


du moins quelque temps ; l'objet cheri | 
de: leur’ cœur. F314p}a1q. 58 


10. Généralement parlint) unelmé. 
décine douce convient  mieux-aux' gens . 
d'âge que la faignée ;':&'le bon vins 
trempé d’eau } ft ‘la boiflon- qu'ils 
doivent préférer à leur ordinaire, Quant « 
à l'exercice, celui qu’ils ‘prennéne doit 


léur faire plaïfir & être ‘proportionné’à 


leurs forces. Il faut que leur nourriture « 
foit facile à digérer &' qu’ils dorment * 
long-temps. q 5 4 

AVICENNE naquit à Bochara daris la « 
Perfe ,; Pan dé Chrift 964 8 mourut « 
âgé feulement de ;8 ans: Son ouvrage ” 
connu fous le nom de Canon, lui fit * 


une fi haute réputation , non féulement 


en Âfie, mais encore en Europe, qu'à 
peine enfeignoit-on autré chofe dans les 
Ecoles de médecine , jufqu’au retablif- 
fement des lettres à la-fin du: XV. 
fiécle. Maïs j'avoue, qu'après avoir lu, 
avec toute l'attention. dont je fuis capa- 
ble, ce‘qu’Avicenne a écrit fut la con- | 
férvation de la fanté , tant dans ce céle- 
bre Canon que dans.fon-livre fur lés 
fautes que l’on fait dans Pafage des fix 
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chafes néceffaires (c ) à) la vie bumaine,; ermax 
les éloges:qu’on lui. a donnés. m'ont :Caatxre 
| XL 


paru .trés-outrés,, & . hyperboliques : Hl 
n'a prefque fait que copier, Galien ; ce 
font.fes regles, fur la fanté qu'il a re- 
aouvellées en, fe les rendant, propres & 
en leur -prêtant un.air original. par 
Paffectation. ou la fingularité : étudiée de 
fon. dtyle , qui.n’'a fouvent abouti qu'à 


des rendre .prefque ininrelligibles (4). 


Voici, pourtant quelques additions qu’il 
ya faites. . ve 
::2,. Un homme qui. fe trouve agité 
par les tranfports de la colere, doit 
éviter les nourritures qui échauffent; & 
sun homme au contraire que la terreur 
a faiñi , celles qui refroidiffene, 


"- (c) De removendis nocumentis, quæ accidunt 
fin :regimine fanitatis ex errore ufus rerum non 
»naturalium. 
>, (id ) Ars cuftodiendi vitam illa eft , quæ corpus 
“humanum perducit ad hanc ætatem quæ vocatur 
. terminus vitæ  naturalis , fecundum obfervationem 
convenientium & neceflariarum rerum , quæ funt 
feptem. Æqualitas complexionis Eleétio eorum 
quæ ‘comeduntur & bibuntur: Purgatio fuperfui- 
tatum:! Reétificatio ejus ,quod per nares attra- 
hetur. Reétificatio indumentorum de fumma tan- 
gentium. Moderamen motionum corporearum & 
“animalium interiquas funt fomnus &! vigilia, Ex 
«Hbro canonis  dofrin. 4. Diétionis: tertix... 


ca APITRE 


ri à 


moururent. 
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FER 


2 pa 


Re 


va On doit être plus, ibn que da | 
coutume les jours qu’on prend médes 
cine. 

+30 Il'eft mal fain de fe livrér aû fome 
meil d’abord après Ja faignée. : L, 

4. Après avoir Tong:remps jeûne , 
foit fur mer en voyage de long cours, 
foit fur terfe n’ temps, de famine, a 
faut prendre garde dé ne pastrop mans 
ger, &'ne revenir que peu à peu à faire 
des répas ‘complets , de peur d' abréger, 
fes jours. C’eft cé qui arriva aux habi- 
tants de Bochara : obligés par la famine 
àne fé nourrir que d'herbes & de raci- 
nes ; quand enfuite l'abondance revint,‘ 
ils abuférent de Ta facilité qu’ils avoïent 
de manger du pain & de la viande :° 
mais la plupart tomberent malades êc. 

5. Les corps foibles fe trouveront 
fort bien du bain & des eaux minérales,. 

Ouitré ces régles, Avicenne en pre. | 
crivit quelques autres ; qui nous paroi, 
fent ou bien aides: , où bien incom-. 
modes. J'en indiqueräi ‘une où deux. 

“1: Si quelqu'un fe trouve éxtrème- 
ment fatigué à la fuite d’un long voya-: 
ge ; qu'on fa venir quelque bête à à 


lait, a on tiré. du lait de cet. anima: ke 
7 La 


fe 
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ST DE L'ART DE LA CONSERVER. 22$ 


ur fa té, & qu'après cela il aille ressens 

L. <:61: 0: Ve aisés net | run CHASTRE 
2, Silon.entreprend un long voya-  *E 

ge dans une région éloignée , il faut 

avoir foin de. porter avec {oi un peu 

dé là terre du lieu d’où l’on eft, afin 

RME Veau qu'on boira, Cetre 

tre natale» fi on la mêle à cette. eau 
dngére . qu'on ly remue biens 8e 

d'après cela on la lille tomber au 

nd du vale , épurera l’eau de fes. 

qualités nuifibles, & en préviendra les 


En voila plas quil n'en faux pouc 
donner une: 


révenir fur nos pas ; & qu'à rentrer em 
Europe avec la médecine , qu’on y re- 
WF É 


CHAPITRE 
XI 


_{e)} "En fe réfugiant: en/JItaliesrdes. 
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portd/"de " Arabie’ à Poctafiomdune 
Croifade mais querdès leVIIIS: fieele’, 
lés Maüfés avoient: déja établie en -Ef- 
pagne ’où’ils avoient fondé: des hôpi- 
taux A Cordoue & 4 Seville: | si il 
”! H'faut en faire Paveu dénouveaus La 
médecine étoit-prefque tombée en : Eu- 
Yope dépuis ce témpaliquand'au 


milieu) du XVe fieclér, tes! Turcsfe | 


téndirenr Maîtres dé Conftäntinople 


Sävants! de la Grece y vmrent-avec leurs 
manuférits & leur érudition. Oniles 
reçut à bras ouverts, &'de généreux 


Mécénes ; fur-tout les Grands Ducs “de 


Tofcaue , én leur accordant 'unafile 


dans leurs Etats , les aiderent parleurs : 


bienfaits à y répandre de tous cotés la 
lumiere , & lesfciences qui‘lesavoient 
fuivis. Avec léur fecours'; on fe mic à 
lire & à expliquer dés ‘ouvrages des 
anciens médecins de la Grece. On vit 
jufqu’où.les.-médecins. Arabes les ayoienr 
fuivis, &en quoi ils:s’en. éroient éloi- 
gnés. Peu àpeu’ ces premieres -recher- 


ches frayerenr, le chemin à dés décou- 


vertes: plus -eflentielless. 


NBIO1S MEET 


012 1107 


(+) Conftantinople fut prife en mai 14 $3. 
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syrBien:des-fieclés avant. cette -heureufe . 
époque iét/pehdant que d’épaifles  téne- 
bies:couvroient.le, monde favant ; l'on 
avoit vu paroittéle TaAcuin, ourables 
fur. La fantéi Get le premier ouvrage 
<onnufur,sette matiere qui aitivu le 
-joùr dans-ces; temps) d’ignorance :.deux 
Juifs layoientcompolé, par. les ordres 
de Ghatlemagne},.18c. publié, fous le 
on d'Elluchalem, Elinithar, :C'elt,un 
hvre:des: plus rares.: on ne léitrouve 
sguere:-que: dans les. bibliotheques..pu-. 
ebliqués ; «mais la perte n’eft pas grande: 
>cemeft qu'un amas indigefte & ailes 
-de maüvailes-chofes., ou de chofes. très 
-<ommunes , & qui ne méritent aucune 
attention (f.). Je n’en parle ici. que par- 
dequé je le trouve quelquefois. cité par 
es: favants. …. NN age es DEN 
£ Au lieu d'infiruire , ces tables ne fer- 
ént qu'à embrouiller ;,à confondre 

EU 'ftf D mt) xl ol rt rem ln ve FOR 


SOUE 281 avi mes À more Pre des a 


7 (f) Le-P. Daniel nous apprend dans la vie de 
-Charlemagne;;; que ce Prince, ;;;-avoit une horreur 
»1}8xtême de tous les régimes de médecine , & 
» qui alloit préfque “juiqu'a .ne pouvoir fouffrir 
», la préfence d’unMédecimf.S1 les Aureuts du 
Tacuin étoient fes Médecins , la chofe n’eft pas 
EIOLE CFONHANIE eines 
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pat. 1des. divifons &. des, Hssons 


innombrables. J'en donné un éthaite 
tillon au, bas-de. la.-page { a 


CR) Cum Dei auxilié leompoño sabulssi c 
néntes : cibôs Scipotus, &,alias.res neceflarias circa 
ipfos , ad hoc quod fit APE AO En. régibuis & 
dominis confpicere in plis, &ldividäntabulas 
per domos. In prima domo ponam DRE “ 
in fecunda, nomen ; in tertia naturam ; in qu 
gradum; in quinra melius:illius fpecieis in bte 
juvamentüm ; ‘im: féptima! nocumentum , in oftaÿa 
emotionem. nocumenti , in nota ‘humoïèm ‘qui 
genetatur ex ea , & ‘confequenter in aliis qua 


‘tuor” domibus 4"! convenientias, ejus fecundum, 


“complexiones ætates.;, tempora anni , & natiras 
’ segionum.. In:domo - -quatuordecima opinionés: ho. 
onu in ea. In quindecima elcétiones &; pro- 
prietétes; !Deinde ! façiam ‘canones ! univerfales., 
lin :genere illius de, quo. loquimui. Et in thbrica 
a marginis Juxta hrs 1) ER one ir se 
€ illo, + SIOV£ 


Ze em, pr 


ET DB LAIÈT DE LA CONSERVER FR 82 


49 


à eù. 
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ne US dre 
pubnner déres SR ES nr ue eu 


PR LOre des: Salerne. &.de. TA 
7: 16$ un dt Ji Pod ie fur. pi éd | 
es Ron | “ 


ft 
& FERESO LEE fish omob 
2 Hp uier #4 Litrst 


un % R joe s le-Tacuin:,. ren £ Béole % 
: Sulerne, écrite vers la” fin du :Xkes-fecle 
ai Fulage de Robert Düc'dé Not- 

cmandie, :& fils de- Guillaume le. Con- 
quérant. Au réto ur del -rèrre fainte 
où ce -Prince s'évoir, fignalé” parmi les 
Cioifés , 11 paffa à Salerne pour yconful- 
ter les médecins. fur une bleflure-qu'il 
avoit reçue au bras, & qui Étoit, deve- 
nue fiftuleufe. Ils compoferent à cette 
occafion le,poëme dont nous parlons , 
afin què Quand Robert mauroit point 
de médéz à fa JOTTÉE ifrpur à à Paide 
des dire ons q op. trouve , prendre 
les précautions /convenables pour fa 
fanté. Er cer ouvrage fut fi générale- à 
ment & fi long-temps eftimé (4), que à 


et} AE M: sin 4: 
4 +22 D 


{#) Le Dofteur Freind nous apprend qu'un 
( 


* 
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à 


, versle XIVe. fiecle, Arnaud de Villes 


neuve qui Rorifloit à la Cour de Frédé? 
ric_ Roi de Sicile & de Naples ; né crut, 
pouvoir rien faire de mieux pour fa 
propre gloire , que d'en devenir 
commentateur. Qu'on.ne' s'en étonné 
pas! Touté gothique, qu'eft Cétte Come 
pofition ,: elle éroit admirable pour ces 
temps-là. Aufli dans Quelques éditions: 


: Des fix chofes néceflaires à 14 vie,’ 
Varticle. des aliments eft celui qui fit 
proprement le fujer de PEcole de S4 


lerne; {Von y parlé des autres} 


n’eft qué par occafñion, & comme ‘en 
paflant.z ;u0 7 oies ht aol 
_Fout le. monde foufcrira fans peine 
au .confeil qui y eft donné aux gens 
de lettres, de s'accoutumér À foupéi 
légérement (c). Mais cé qui eft mieux 


célebre Juif ; Benjamin -de Tudéle revenant ln! 


1165, d’un voyage qu’il avoit fait dans prefque 
tout le monde cCônnt , fecommandoir Salerne- 
comme: le: meilleur féminaire de médecine, qu’il 
y eût parmi,les enfants, d'Edom,;c'eft-à-dire, les 
Chrétiens, © oi xiv np : mengiinrsiel 2yd0s 0 
(+ } Hoc opus-optatur,.quod. los .medicinæ, yo= 
CALE IT SO AT INSERT NOT TOURS 

(c ) Ex magna cœnaftomacho ft maxima pæna, 
Ut fis moëte levis , fit 6ibi éœna brevis. 

Cap. S- NW. 1 


£ it " nr 
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cape Hp peUse van le jpls 
lans ce. poëme,. c'eft la. defcription 
des quatre. principaux. tempéraments ; 
le fanguin , le colérique ; le phlegmati- 
que ,, le mélancolique ; & des lignes 
axquels on, peut juger ‘quel et celui 
quprédomine. Les fanguins, ditl Au- 
teur , ont de Pembonpoint, le vifage 
rubicond ;. ils. font gais., généreux , 
braves, .bienfaifants.. Les colériques au 
teint jaunârre, font maigres , fecs, vifs, 
hardis, mpétueux.. de PE ques, 
ont piles, gras, parelleux, foibles, 
pefants., Les mélancoliques font blé: 
mes , filencieux , ils dorment peu ils 


4 


font timides, fins , obftinés. 


. J'avoue: pourtant, que malgré tou 
tes.cés belles remarques , l'Ecole de 
Salerne , dépouillée des. notes dont Ar- 
naud, de Villeneuve, & quelques autres 
avants l'ont enrichie, me paroit bien 
peu.-de.chole 8. que.volontiers je. 
foufcrits au jugement que Lommius (4). 
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“(a )Minys placet quod'fieri hodie à multisnvi 
deo ,‘verficulos aliquot Anconiditos’, fcholamque fe- + 
quentibus falernitanam , quä vix fcio , an’quie-) 
quant in Htterismediséru Fnelegantins fit au 
indoétius. Lom. Comment. in Celfi librum'prim, 
dé an rene Ep °HumEGpardte, Sn 220 2 À à | 
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en a porté, en difant .. qu'il, Ne. CON 


CHAPITRE 1 noôit. tien dans tous. es écx S. mé 
KI ‘4 ” décins, où il y ait moins ir 
de fivoir… NP RES ere tr 3 uO 

Au téfle JEAN DE mur ee ‘Aute 
de FÉcole de Salerne , .n'elt, pas Je fe L, 


ge. Fe donné en vers des SES pos 


revue. 
Le: fecond après hé de Milk eft 
Castor DHRENTE (eh sie A cer 


a 
21 


Ce e ) 11 débuté” par une defcription couite , 
mais très- Co dm. choix de J'air où on doit 
ivre Sos ; 


si cupis A ET EUR vitam mn producete : mere 
Efuge: corruptumr nebulis:; 'nidore ;“lacunis. 
À te mods movet : madidus: morboS Afñtus 
arte RSS) CRMTIONSÉ ASP HASPIIIL AND 
péteps ama. > l'a ad felem naféentem , ss Re 
mine apricum,.. 
"”''Purgatumque Euro & "Boreali figore ser. 


ÉTEN LUS NBA 


Mais je ne peux FE *empécher de faire ici une 


semarque, cet qu'il.cf aficz dangereux (de) fe 


— 7 pe PTT à 
À “4 ?: 
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tinement: Edit: ee plus d° éléga ançe RS 


&'de ‘prigément. que fon prédecelleur. CHARIFRE 
Nat APR BAL Be médecin de Sixte- XIL 
Quinc , il dédia fon pire à..ce Pon- 


EE et NA fire plaifir à quelques 
ONE di en Faye 
fROg TA f), res | 


à 3 à 
k ui FRUER 
La tre 1 ANR 


fée du verre de pen our donner ‘des pré. 
ceptes “-fhe une” mariére LE ECA state © ‘que la’ 
fani êe. A iquefois: en-élevant: fon fyle: leRoëte 
ra de {om fujet , & parle moins. en; Médecin, 
qifén! Poëre. Il en facile de juitifier ce que jen 
dis; pars un ‘exemple. ‘Durante voulant, d'après” 
Hippocrate , déctire,les qualités eflentielles à eau 
our qu'elle foit bonne, parle ainf : a 


La D té aqua clara fluat, qualis nitidifinès at > 
, Dulcis , & exigui ponderis , &. gelida.; - 
Er tenuis currat , nullo puriffima te. 
Sitque fapor nullus , fit procul omnis odor. 

- —…Frigefcat.breviter., inodico fimul i pe calefcat* 
.Utilis & duris apra, destins: 5 À 


# 


sich x 
08 Henc mihi fi f quis aquam gES fe are Valle 


»  Poculæ, nam vincie ns RE merum 
Ain parle gr Médecities mais ie Poëte fe reffou- 
Venant apparémmMeENntiquE ec jVivere carminn poffuus 
que Jériraer aque Despri tes ; is thmédiare 
MENT on: aoatsn Hre is 
Vina bibant homines., animalia cætera fontes. 
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Abfe ab etes pséare parus saue. SX 
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à (f) Al theforo detla ali? fa « SPP as 
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ne italienne ; fous le, titre decide le, da 
ren Jante 


+0) 7 4 pi au} +15! 


n Ce Félor. n ‘at à autre, chofe qu’une, | 
ca 
compilation. chitetsa abré égée des prés | 


ceptes d'Hippocrare &(1e Galien, {ur 


fur les fix-arricles :nécelaires à la, fan | 


té, avec ; quelques. semarques, de 
façon. de l’Auteur,, appropriées |au lieu 


oùil vivoir..Ainf, par exemple, lil re. 


, 


\ 
Î 
| 
l 


commande de chanter les. Pfeaumés {:g) 3: 4 
&-de lire ide ,peufes -hiftoires.. pour | 


nourrir. .& élever l'ame, afin de, la re 
dre, capable deréffter. aux infirmités, Eh 


» an mouse. 


corps &.W’en triompher., Ce ‘qu il 410 
de plus fneulier, .c'eft, que Duranse | 


affez grolixe hr le, chapitre. des ak- 
ments. qui de fon temps étotent. <OM, 
munément en ufage, paroit.entr’autres) 


faire cas. dés, rats (h)::des gronoui 


les (7) & des, porcs-Épics - Ék:h relie 


25 


_ 


’ 
Y 


(g) if cantare 1 falini ; &'attendere all ifôrie" 


theologiche ditétrando aanimo , do. pofcono in: 


modo , che tutte le virtu diventano piu fortir a: . 


refiftere ail” inferntita ;! & ra faperarle. !1A 
(h) Nil juvat RARE latitare cabilibus antri. 
Glis Gbi, vita & mors hic tibi fomnus‘erit. 


pag: 216. = = au EUR 2 


(5 ) Ranarum alba caro , fed femper durior efca. 
‘pag: 227. | 
{&K) Utere Echino hilaris , flomachum fovet , 
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SMAis de tons le /poËmes qui rous = 
lent fur la fanté, & qui me font con:\ CHAPYT RE? 
nus le meilleur fins comparaifon et  XIL* 
à mohlavis (2) PAre de” conferver La 
filé par le Dr. ArRmsrronc, Si je 
votlois indiquer tous les beaux pallas 

Qu'on!y trouve , &Iroutes lesrélés 
päntes défcriprions qu'offy lit, il' Faust 
droit le”Copier éntiérement. Du refte 
il #’yarien de neuf dans ce poëme. 
Lé'srand but de lAureur eft, d'y exc 
ter à une fage obfervätion des: judiz: 
cieux” précéptesides anciens for La mat 
tieré. C’eft poui cela qu’il à rimé leurs’ 
précéptes, &'qu'il a mis tour fon aft 
à lés orner dés  graces de la poéfie, 
péfidant que par fon exemple il a con- 
fitmé ce que l'antiquité avoit tant de 
fois dit & répeté ; fur l'efficace de la 
médecine, des inftruments & du chant. 
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ilia mollit; pag. 222, edit, Bonibell. Venct. ans. 
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De Mur lé DER # dé qiielques" autre} 

a crurent devoir: 2fforiér” l'aftrologian 

7 4 lé médecine pou” conférer Ta fanréli 

Un ° mor ei Jiqant far Platine. deu 
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£ « ® 1353 5q FRERE 9 à 29 239 S 
à 


SIG UE ocean &l 3b 33 
T E reviens À. A Vip «is On far qu’ "avant 
la prile,.de: Lt int 2 RON Les 
favants illuftres parmi les Grecs: ? 
attirés & entretenus ! à Florence. & 
Venife par les Medicis & par quelques. fl. 
autres grands. Seigneurs ,| y. avoient ré! 
pandu la connoiflance de leur langue, 
& les tréfors deleur érudition. Quand | 
en 1453, Jes Turcs fe : furent: rend 
maîtres de, la. capitale de l'Empire d' 
‘ rient, quantité: de ces Grecs habiles @ 
füivirent les autres, pañlerent en. Jalie 
y. porterent. leurs. manufcrits, & y.furu 
ent, A Fequs avec CTP E ER Par, une | 


à 


64 ai res Jan; Argrogie de ma 
Cie. { LE} 1:09 
(b) Comme Lrhégiôte fe Gad, Tata, 8er 


2 À , \ 
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multicude de gens de lettre, curieux 


d'apprendre; leur langage &; de: partie 
ciper à leurs lumieres. Toutes les fcien- 
ces fuivirent ces doctes: fugitifss & vin- 
rent fe tranfplanter avec eux dans notre 
Occident. La... médecine: qui .yrétoit 
cpmme mourame , donna, bientôt. par 
leurs\ foins.. quelques. fignes de | vie ; 


HALES 


» 


AUX 


mais accablée fous'le, poids .des :pré., 


jugés, &c défigurée par les extravagan- 
ae de la er , de NE: 
& de la magie, qui l’avoient rende 
théconnoillable depuis ‘qu'elle’ étoit for- 
tie de l'ancienne Eee ; elle ne put fe 
técablir qu'avec peine, &'il lui fallut 


= 


du temps pour cela." POATIIE 
'MARSILE FiciN , admirateut fameux 
& favant traducteur de Platon, fut le 
émier des médécins, qui ‘après ‘la 
Pertes des lettres écrivit fur Îa 


f 


nté. NE à Florence & élevé dans la 
nille ‘du grand Côfme de Medicis!, 
ff avoit éu l'honneur d’être le précep- 
teur de fes’ fils, & comblé de fes bien- 
faits, Parmi les nombreux ouvrages qui 
forurenr de fa pluie, Pon ‘en trouve 

t-roule-uniquement {ur-les foins 
Inéceflaires pour: prolonger: lasvie, »6c 
poux conferver, la fanré, Dans ladédi. 


Dex API ire 
JXIE. 
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cace !coñfacrée.à Laurent, de: Médicis ; 


petit-fils de :Cofme,, Ficin célebte Gé 


lien comme. le, plus habile:médecin qui 
ait étépout le. COLPS > 8 Platon. pouf 


lame... Tout plein..dés. principes phi 


de Plotin, .l’un.des, plus. habiles. Plat 
toniciens ; al aflocie d’un.bout.à l’au- 
tre: «de fon taitésiles, fubtilités. de. {es 
maîtres aux regles ,inportantes. qu'il 
emprunte de Galien,, Ge -qu'il-ajoute 


de fon propre cri 2 1NG fait honneur 


ni. à. fon, goût ni à celui .de fon, fier 


lofophiques| de. l'éleve;.de : Socrate. & 


cle::ice {ont des. DÉC Srss obfcurs pet | 


fenfés .-&-.dontla. perfition : cho 
quante,fné peut.-que revolier aujouts 
d’hui.des perfonnes mêmes les ‘moins 
anfiruitessh 40: | | 

4 Ficih chriciles Der. td ÿ En 
confulter tous.les Lebes ans.quelque. ba, 
bile aftrologue (c) ; fur les dangers dont 
on..eft actuellement menacé. pour.pren- 
dre enfuite les précautions &. les, reme- 
des ini iqués par les médecins. vais LE dE 


3 Tu igirar 1 vlan phoicerér cupis dd Fa 
tutém, quories feptimotciliber: Br0 pires, añnño!} 
confule diligenrer aftrologum | unde:iinrmineat 
tibi difcrimenedifcirosdeinde vel adito modiéEne) 
vel prudentiam, De Studios: vit: produc: capi2ass 
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«2 21) recommandé dut Vieillardé Pa = 


fage “de l'or sde l’encens & de la -myt- 
xhe 44 Priration dés! magés qui ;'dit 
ilOcoffeirent ces. dons au Créateur dés 
étbilésg poux ébtenir-les bénignes'in- 
Auences des trois "principales planétes!, 
lelSoleilis Jupiter & Satutne. (4) 22 
Hg] Ceiqut eftplus abfürde encore "il 
es exhotte d'imirér les folles ‘pratiques 

éices vieilles: forcieres, qu'on prétend 
avoireu! Part derajeunir (e), 2010108 
11 Peüt'létre croira-ton “qu'ufie’ fuper- 
ftitior fi groffiere ne s'eft pas lonig-remps 
fouürenue,°& à trouvé peu dé'partifants 
pärmiiles médecins. Mais je n’ai garde 
d'abufer de la patience du lééteür'; en 
éttant ici fous fes veux la honteufe 
life de tous ceux qui ont donné dans 
ces indignés travers de Paftrologie judi- 
ciairés & qui fur les traces de Ficin, 


Ft d'y Sicut magi thus ; aurum ,-& myrrham , tria 
dona pro tribus planetarum dominis, Jove fcilicet, 
Sole & Saturno , ftellarum domino obtulerunt , 
‘ira ferres accipiant eadem-vitalia-dona:-1b: CARE Lies 
(re) Communis-quæedam.eft,vetus opinio ; ani- 
culasquaidam. fagas-,infantum fusere, fanguinam 
quo:pro:viribus, juvenefcanr.eur non, & noftri fenes 
fanguinem smoderare! miflum. à. vena adolefcentis 
fani fugautoulbids Giaoaoibure 34 .meiinabyug fav 


XIXKI. 
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ss fe font fi gnalés dans: leur profs par 
CnarrrRe unepuérile crédulitéri-ver: ELE 


XIE 


‘IL faut pourtant que je Aie un mot 
de MARTIN PANSA , dde médecin 


d'Allemagne au commencement du. 


Martin dédia au Sénat: æ Léipfidhé 
en 1615. untraité, fous ce-titte por 
peux, Livré d’or fur lés moyens de confer 
ver la vie (f). I'attribue aux ‘planétes 
les plus grandes vertus fur la :fanté : 


il veut qu'on étudie avéc foin les afpedts 
& les conjoncions des aftres ; qui font : 


favorables ou nuifñbles, felon le tem- 


fur lefquels ils verfent leurs plus favo- 
tables: influences (g). Il 'infite fpécia- 
Jement fur la nécefité de veiller de 


près à l’interêc de la fanté; au rerour 
de’ chaque a année climadtérique ; “4 eft- 
à sen rires 


_{f) Aureus libellus de proroganda vita. — 
jé |: Ut ad quamcunque regionem potiffit mum in 
habirandam & escolendam tuum fdus te admone- 
rit, candem tibi deligendam cfle aubitrerié. Patte 
A. £ap. 29. 


XVI, fiecle,  & par conféquent de. 
beaucoup poftérieur à Marfile FH icim er . 
Horifloit avant Pan r470 


de riinibiat ions lalienses pr 


péramment dont on eft, afin des'étaæ 
blir & de fe dénééciliterdtrté lés lieux 
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mè-dire ; de‘chaque feptieme année," par- - 
“Es dit-il gravement," que: Saturn e,. 


planete mälfafante, gouverne, chaque 
“Æeptieme année de: notre vie:,: qu’il eft 
muifible aux-efprits vitaux , 8 toujours 
+difpoférà :produire quelque:.fâcheufe 
svolution : dans’ l’économie, animale, 


‘de forte qu’on ne fauroit -prendie ‘trop 


#de:précautions &°trop appeller: l’art à 
“on -fecours pour prévenir.le ; danger 
dont :oneft alors menacé (h},., 1 2 
sole dois:néanmoins l'avouer, tout 
met «pas de ce igoût dans: ce divie de 
«Martin Panfa. On ytrouve des endroits 
où il reétifie én quelque forte ces vi- 
fions-afttologiques par des confeils d’un 
:tout autre genres C’eft ainfi, par exem- 
ple , qu'il'recommande fortement la 
«propreté dans les-perfonnes ; dans les 
-maïfons, dans les habits 8 dans :les 
-ameublements ,-parce, dit-il, judicieu- 
fement; : que-la malpropreté: empêche 
Ja-refpiration:, engendre de lavermine, 
-occafionne la gale, & donne lieu à 


TEE ne à ARS POSER Eu ur 
# ET 


k.(h) Si quevero ex infauflis afpeétibus pericula 
.impendent , tuum ef arte &. prudentià. illa pre- 
et ge on LE pe RARE 
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quantité d autres éruptions Facheufes + 
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‘IF donne auf de fort BE “conti 
aux Bêns ‘de fettres; cel de ñe fe H 
vrér profondément. à dfétude ‘que e. 
matin ;<&! de Bardet E Jour Paprès-< di | 
née les léêtures FPaniafément; c’elt en: 
ed'e de réfervér leSiphis grands efforts 
d'application ‘pour Thiver & de fe 
ménager èn Eté 3. crainte d'é tfements 
À'quoi enfin 11 ajoute une o Dfervations È 
don il féroic bien à féuhaitér que LD N 
lés” gens de leteres ent leu£ prof, ; 
fa ävoir, Qué cet qu Le taiffeñe aller à. % 
uñét humeur ‘critique 8 mordante , 
toujours charmés de trouver des fe 
tes’ dans les autres , & toujours prêts. 
à les relever avec aigreur , Comme s'ils | 
né pouvoient établir leur: gloire que, 
fur lés ruines de la réputation d'au à 
trui (4), Confument - par plus” ho f 
menñt toute la partie balfämique de” 
leurs efprits & s’aitirent fouvent une 
Mot prématurée. sl cisiéisiions 


Re ee PS RTS are 


(iJGerte difpofirion éfff l'énnonce | del) °3 
d’un petit: génie. Longin! penfoit Bien EU É 
ment, Il prôteftéque jamais fl n'avoir v Fri 
_ plañirides! pre dans voa Auteur RE ce. TE | 
Pro paré, a A | le Ra sf 


ps fi iq Len "de ] 


{y 


à 2 
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rs} {| 21to FER (HD Fa Pt 


Won ne croie. pas Que oublie: QU es 
Bureux plus ancien que; Martin Panda, CHAPITRE 
“prefque ; contemporain de. Ficin. XIIL 
ANTOINE Gazius de. Padoue, ne. m ele. 
as. inconnu, Je fais qu'en 1491 il pu. 
a un traité {ur la fanté & Jes moyens. 
ss Vivre DR RP j fous le titre de, 
auronne Feurie ( k)5 mais quelque: peine 
de TE. me fois donné Pour me procus. 
rer cet ouvrage, il m'a été dpalholes 
de le déterrer nulle part. 
et 
PLATINE de. Grémone, adrefla en, 
29, un petit écrit fur la fanté au 
HEURE Roverella. Ï! n'étoit pas mé. 
decin ;. prefque tout ce qu'il dit et. 
tiré ‘de Celle, je n'en fais mention , 
de, parce qu'il ef; autant qu'il m'en. 
uvient , le premier qui. a recomman-. 
dé äux perfonnes délicates : de bien : 
inâcher fe aliments (2), ft ‘elles: vel. 
lent que eur eflomaé AR | fes. fonc. 


tre Ë 


Bit 4 1 3ÿ Te) ICÉSILITÉ 4 


IR TRERRES 


4 #7 PURES PE GEST NAT s 
ro u les. gens; qui ont: Ré pes des 
pro! fen. 1g. avis pour couper. ce qu'ils mangent à 
ps EM ils le peuvent > afin gen: far 14 
k.4 igeffi On. c'eft. auf, une, leçon: poux: iles: res !< 6 
ads & uné raïfon qui doit les engagér à pren 
dre moins d'aliments folides & plus de Et 


z 
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roue 


pe OUI. Rois | noble vase a°% 
re pi de des fRres. pe "IS 


tn. C ch Lt 
que | gourmand die. & Tyvr snétie 
4 se de plus Fois plus” dû térren en au 
kalie, &qu on y El venu ECC À félrel 
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gloire d’une intempérance qui y enlève — 

us d’ Ed. là pete 8c la guerre Mme co 

sen ouTFOIENT détiui K HO. DASHp'ee RE ? 

Ca ibien à mon grand régret, n'ai- ie 

je me fa dé Ames amis, gens d’efprit 
d’ailleurs & pleins de Rnumiontes fau- 
bés À hiflkar ide lent Ages -paricette 
malheureufe intempérance ? Combien 
n’en a-t-élle pas “porté, qui paurroient 
encore faire honneur-à leur patrie & 
Que un, ,QIREmEnt à (a fociétéx  : 
ie une conftitution des plus foi- 
ne >. fs J'avois continué de m’abandon- 
ner à, lxbonne. chere.e eu vivant comme 
tant ia ts , Je n’y aurois pas. Jong- 
temps réfifté. Déjà j'érois fujet à plu- 
fieurs. maladies , douleurs -d'eftomag, 
néoliques, atteintes de goutte : j'avois 
prefque toujours une fevre lente & une 
Aauon infappottable. Depuis l’Âge de 
“trente cinq ans, jufqu'à celui de qu2- 
rante, je ne pret de lutter contre ces 
Ba & lon défefperoit dé m'en guérir. 
ER vain les plus. habiles médecins 
ne a erent. PQUE, me ürer d'affaire , cout 
HS mn art pouvoit fournit de refoër- 
ess ils. En v AQUE à la fin l'entiere im- 
*.puiffance ,  & & ils me Pr qu’ils 


ne FBI, un ul es pour 
6 à 


BTE 


* 
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_fauver mes jours, f, j'avois:le courage 


('étoir une. vie fobre. &, régléel-qu'ils 


m'exhorterent de fuivre ;en m'aflurant | 


que files excès m'ayoient..atriré. tant 


ne manqueroit pas.de m'en déburers | 


ils ajouterent,, qu'ils, ny, avoir ;pas< 
temps à perdre ;, qu'il falloir) inceffam 


infirmités, une ,tempérançe foutenue \ 


mMent.opter.entre le.régime &c/laimort, # 


&c,que.h.je differois encore, quelques 


mois, je ne ferois plus. :,,2 


ere 
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::D’abord., je nemetrouvois pas autres 


ment, docile. à leurs aufteres lecons; 
mais, jel fentois mes maux s’augmenter:, 
&. je ne, me:fentois encore aucune.en- 
vie de mourir; ainfi je pris mon:par- 
ti, jerme réfolus.de {uivre leurs con- 
feils, 8 je m'engageai à ipratiquer fans 


délai le régime qu'ils me ;propoloient. 


Je n'enus pas leu de-m'en repentir. 
A-peine.eus-je obfervé .quelque-remps 
la diere qui me fur, prefcrite, que j'en 
reffenti les effers;..8c je ne. fus pas,au 
bout de, l'année... que non-feulemenr 


j'apperçuüs. de l'amendement dans. mon 


état ; mais que je-me|tronvai, parfaiter 
ment,puémde tous-mes maux, -!, bel 


EE, DE 


:On.elt-imparient , fans doute, d'ap- : 


N 


= 
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rendre ‘ën° aüoil confif foi cette. “diétes = 


‘dre chaque! jour que douze ‘onces” dè 
nourriture folide!} en pairs foupesr, 
Fäunes” d'œufs ;" viande ; poiffon!, &e 
avec” + aa bfices dE É guides ce- 
sidant jé” ne négligeai" pasP'daütrés 
récautiüns; P'ÉVirai autant qu'il me fut 
Poe lé grand : Froid &'ile grand 
chaud; les exercices nes es vel 
dès; 8 tout ce qui s'appelle exeès finef 
res à la fancé, «04 da: 
2HLeR rat; qu'onne Bunloiee ni pré- 
vof hi’ prévéhir ‘üne infiniré d’aéci 
dents ; ;'qui trompent la Vigilance’ a 
ieux foutente; mais j'ai trouvé par 
“expérience, que le régime de là bou- 
. he n° ‘empêche es fuites fâcheufes. 
Deux: “éxemples FeRRqUsbIes ne 
ss ce quéhe dis. 0 
FIN oùS perdîimes , > Contre toute ji 
ur un’ procès * de conféquence : pour 
notre famille. Un dé mes frères & quél- 
“qués'autrés ‘de tnes”parents , qui étorent 
trèséloignés dé mener une’ vie auf 
fruügale: que Pen Farent F affeæési de 
cette l'perte’ qu” sen! tomberenc: nai 
* lades & en moüruréñt: J'étois'ler plus 
intéreflé à l'affaire ; éepeñdanc fnalf@nré 


Q 4 


Lyoiéi? Je! maccoutemai à né préne CHAp 


Len ve 2 


CHAPITRE 


Lg 


248 HISTOIRE DE LAGSANTÉ 30 74 


men fut (point dérangée je Vécuspour | 


voir des jours plus heureux. Uné'aurré: 
fois j'eus le malheur de vetfér viole 
met d'un chariot , dont Iles ichevaue 
que je preflois trop; ‘prirent mors 
aux dents : je fus traîné afféz loi avant 
qu'on püût les arrêter >; ‘ôn ‘me tiræ de 
certe voiture , la rêre’&1le! corps’ fras 
cafés , ün bras 8 "une jafibe: diflon 
qués , eh unmot, dañis uétar pitoyai 


ble: D'abord les médecins Voulurent me 


faire faigner & purgéri pour prévenir 


 Finflammation ; mais pérfuadé que larvie 


réglée que je menois depuis long-temps 
m'avoit empêché de contracter des hu: 


meurs dont je duflent craindre lé mou 


vement , je m'oppolai à leur ‘6rdon- 


mnance, Je les priai de'me faire remet 


tre le bras & la jambe, &' fans préfi- 
dre aucun remede, je fus bien-tôt guéri 


au grand étonnement de toutés les ÿér- 
| ER 


onnes de ma connoïffance. ° 119 275 


Une autre vérité dela plus ‘haute 


importance , dont l'expérience m'a con- 


“vaincu, Ceft que fr après avoir long- 
“temps, obfervé’ l’aüftere ‘régime que°je 
- im'étois prefctir , ‘on’ ofe'chäiñiger/[te 
“traïn”de vie, Ponïs’expofe à! uñrpétil 


extrême, 222110 : ° 


lH4 y D TI7at 
UN D) eiUOr 
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CS LES 


nr: mr End dy de.mes. médecs, C 
EAU Pour me. “perfuad cr, de. pren 
de-un-peuiplys.de son ri à, caule 
nes grandÂge &. de; FREE 
sun 6h JE RAA lenter , qu'à 
CS EN Lee lo Gs 
ts si spl de 
qué:Ipar,.conféquent. Ao: n de me nour- 
cirplus,que.je.nefaifois, Je ds sa au 
contraire, manger! MOINS | 81.40 QnLÉT | 
moins: «d'occupation. àa mon. eftomag | 
ss ide -couruime ;. ils. ne; aifferent | 
ARE. perfuader : à. mes remomrances, | 
djes:me:laiflai entraîner, à èux, ten- : 
dres; & preffantes. follictations. .J aug- 
mehtai ma nourriture de deux ances.& 
-manboiflon d'autant ; deforre ;que. KE 
-prisçquatorze de: folides. 8x. {eize .de 
diquides;,mais. .qu'en .arrva-t-il >. Âu 
bout: d’une, dixaine, de. jours, au. lieu 
d’être plus vigoureux & plus. gai, je me 
strouvai pefant.s, abbatu .. 46. mauvaife 
humeur , &, ‘incommode à, tous, ceux 
-qué mn environnoienr. Le douzieme jour 
sje: fus 342 -dane: violente, colique 
>QuisomMe! dufa, -vVuagt = quatre heures , 
lië;qu, Fur. TRE «JFente cinq 


jours d'une fievre continue ,,.quu,nic 
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me lala point! des repossini jouriini 
nuit,o 8 qui me mitàddeuxudofists 
du: tombeaus! J'ensrevimsienfin} 2grai 
ces à Dieu & à monrancien régime] 
&rmevoici à Pâge der S3lans enpler 
nec& parfaite fanté.deocorps &d'efpritl 
noJe monté {eul àicheval:&c| fans-avans 
rage ;ojec vais de :monicpieduçau haut 
d’une! montagne 5 & tout. recemment 
jaicompolé une comédie ,. ‘qui! ne 
manque (fi j'ofe lerdiré}-hidu {el 
d'une! innocente : vailerie 4 1 mic d'un 
bäâdinage! amufant  &iienjoués Quand 
après avoir finr mes: An UE 
leres , ou ‘affifté au confeil, je-rentre 
dans ma maïlon:, j'y trouve onze petits 
fils, dont l'éducation, les amufementss 
les chants , les ‘petites bouffonneries me 
divertiflent; fouvent je mêle ma voix/à 
kleur, & je lai “encore ‘auffi claire 
&c auf forte: que jamais: En un mot} 
je me trouve: l’homme ‘du: monde) le 


plus heureux: à rous égards. Loin\dé 
traîner une-vie cfançuiffante 8 mor 


bonde, j'ai Pœil«& Forcille bons 3156 
fuis gai! riennem'incommode ,: &ije 
n'ai’pas:la moindre atteinte desmaux 
dontd'inrempérance'eft lafource» 51100 

: Quesrelke-tile donc, 8 qu'ai-jettà 
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fairéide mieusqodans les: bras: de: cerce 
prédieufe fbbfiétérà laquelleje-doisides 


jours frheureux;-quedé larrecomman 


1 dérrout momcpouvoif à:mes fem 
es? Puifléñt: mon eéxémple 8crimes 

légons les” yjencourager:! -Puiflent’tou- 
| Ar ihemané ont! de larraifon 

&rquelqu'empiren fur -élles-mêmes sen 
faire ufage , pour >S’ouvrir: une fource 
de fänté ,. quieft-préférable. toutes 
les richefles delumbesstt À \ oupart: 
mLronaARrp-kLessEu ss: favant: Jefuite 
decboôuvains: qui>vécut fur: la: fin du 
XVE:diecle, eft: un des hommes quica 


leymieux profité: des léçons 1de, Cort 


mâro; Son: traité: dé la:vie-fobre&cré: 
glée:lni étant tombé entre: les:mains;, 
ile goûta tellement :qu'afin, d'en api 
puyer. les:maximes :& de les accrédis 
ter,/il Icompofa fon: Hygiaflicon:; où 
véritable. méthode: de:conferver la vie. &* 
Là fanté.jufques dans la vieilleffe: La plus 
rêculées C'eftun: éloge perpétuel dela 
fobriété ; confiderée comme la prince: 
._pele-fource idea fântés D'abord Lef: 
hius/la définiten-difant ,ique ; par vivre 
fobrement s1il-entend} ne manger être 
boire qu'autanti qu'il:le-faut; felon les 
différentes: conftitutions; pour-que Fame 


\ 


F4E . AIRE DE fe YARIE É 2 T3 
= oi it oIL État, LA faire ab afin EE 
fes OPÉEATIORS Enfi sud ÊVE “spRn là 

HS -penfée, dits que. on 
fuie dur manger, & “du, borre re 
que, individu, c'eft Ta. AURDNAE js écilé | 
que; Feftomac pPeuE.en 1 digérer. PU £ 
ment. .& qui ef. piante. pour, ai 
Jane, 8e. corps à faire. EUtS fonce 

tons refpedhyes j dans. a VOCATION où 


da, DEEE, Su Fa 7 r come | 


Jr me Fa 1 foit far ce. qui 
HE EEn pour. fourenir 1 Les. _Rommes 
ans les. devoirs de. “leurs VQCari ns 
xefpedti ves , le,docte Jeluité, donne. k 
deflas quatre régles principales. «fn 
Preiniere regle, Quiconque. anse & 
ge dans telle mefure,, que. fon, efpric 
fe trouye par hors d'état des acquir- 
ster. de quelqu'un dés devoirs de fa vo- 
Caron » IE ‘e3 nourrit. trop ». il doit Le 
“retrancher. Et fi dans un travail pure- 
ment corporel, il fe trouvoit aétif & 
—VIROUrEUX "avant e-repass-mais- ss 
pe le’ répas au’ conrraire ; il fé féncit : 
“las & pelant, ce féroit. de meme dé e 
“Hrnarque : mfaïllible:.qu' ilauroit donné 


“dans” M PERCES + Los fi Yon’ HD a fi 
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Lo bot Eat p oUÉ + \ (Darée! les Forte = 
RÉ aBra f£12q0 en Gif | 


Obs té & ho À SD 
La onde” te Goiqu'il fe‘ loit® pi 
0MBlE de féduire à une mélire “fixe 
ifofme ;'Ila” quantité convenable 
ie ia et 8 du boite, à cufe ‘del 
C ére dans des âges; des 


rè 68 brofeMons ; ‘on 
Ho Hé de, qu d'aux "gens der 
1e Fa LE ouze à quatorze 
-oficés dé üobrriruré folide fe pair, 
‘foie chait, Loi ‘poiflon, fafifenc, avec 
ci près hé égale * juañtité de Hiqui- 

i Lxpérienee” ’a jufiféé c cétté. propo- 


fion Ca), fattout pOur. lès “gens "de 


| ee ; dont Pérude & Ja médicérion 

jonc P occupation Opdinaite, PH 
“Troifie lemme ‘regle. Peu importe: de la 
dualité des chofèsc qu onMange &r qu'on 
“boit. (b), pourvu. qu'ellést foient du 
“nombre de ‘celles dont Pufage ordinaire 
L fait .Connoître_ dk bonté. >. ‘qu ‘êlles 


OQUE - RSS TE = « 
D OMIOE LV MOR 91. LI, 1191001023 


ss 


Ji Ru YEn c ceci, nou. eroyons que. “effius {e_trom- 
bs & Sr ait per que t tous les cas on doit plus 


2boir 

dei HAE Te pourtant de ceci ‘ne regarde 

5 que Les Rite EC xobuftes.. Les perfonnes. foi- 
bles & délicates s’en trouveroienñt fort mal. 
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SA HISTOmEO DE L'ACSANTELST TA 
ses PU sr nel À NET x Ÿ 
nhentrien quirepügnent à 4 Con ftE 


> 7 CR APN ME TN te SAME Pet) CAE LUE F ‘ 
TRE tutiôhpropre de celui qui s’eh Hert!°82 


qu'ibüeles prenne que‘dans’la rhEfares 
requiféstv- SU sb 251q ge Fa Fe 
s1Quaherieme regle. Afinde- vous guéri! 
peuidtpeu ‘dé !votre paion pour! à? 
bonne chere Saécoutimez vous "à coffee" 
dererlesmiets:qu'on Vous'préfenté, roff 
telscdqu'ils font quand on ongles fevt? 
fut laistable)-maisictelé aunls férone! 
peusaprès qué vous eniférez nourris" 
Penfez querplus le Furet cle goût vous”? 


eparoïflent agréables] 8 plesals ab 


duiront de corruption 8 d'acrèté dans" 
votre:corpsi; au detrimenñt : dé votteT 


fantéss sb-riq 15932 éuiq 


“Pour confirmer ces quatre réglés?! \ 


LefMius'ren appelle: à. l'expérience." 
confirmetout ce qu'il a dit à l'avantage! 
de la fobriété ,'par Péxemiplede plufeurs°? 
perfonnes qui en ont fait l'épreuve 827 
qui confinées dans les deferts ; ‘y 'ont!! 
atteint & pallé les cent ans, fans autre 
nourriture que du pain & de l’eau , des 
dattes & de la falade,. Tek, dit-il, Paul 
l'hermite vecut 11 $ ans ‘dont au rap- 
port de S. Jéromé il épafñla près de 
cent dans les déferts , ne vivant. les 
quarante premieres années que de dattes 


v 


<< 


Lo 
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de:cent. ans ; qu'il avoit-paflés ; quand : 


il mourut à Padoueen#$6Gsie à 


mn. 


à 13133 Fame 

+! ) ns 
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CHANTRE ne fe on 2e 2 où où de Oh À 
CEE ATP? 1ET RUES" 


X V. 


Des Médecins du XVI, fiecle qui écri- w 
virent fur La fanté avant que S'anitorius 
florit , & qui fonr , Thomas Philologues“ 
de Ravenne ; Vidus Vidins ; Jérome 
Cardan ; Alexandre Trajan Petrone; 
Levin Lemnius ; Jifon Pratenfs 34 
Antoine Flumanel, Jan Valverd de” 
Huimufco ; Guillavme G'ararole ; Henrim 
de Rantzavv ; Æmule Dufiis ; Ferdi-w 
nand Euffackhe ; Oùdo de Oüdis. 7 


2e 


EE 


>” 


fps PHiLorocwueE..de* 
Ravenne, adrefla au Pape . Jules IL 
un trait latin furle moyen de vire 120" 
ans (a) qu'ildit avoir tiré avec beau- 
coupde. peine. & de foin des écrits des. 
favants, 1l y gemit des funeftes progrès: 
que l’avarice & la fenfualité ont fair à" 
Venife, où, au lieu qu'on voyoit au- 
trefois dans les rues plufieurs Sénateurs” 
plus que centenaires , & non moins 
| .  vénérables 
4 PARA TD CANARD PP ÉRIC 


(a) De vita ulrra 120 anno0s proirahenda; Phier ETS 
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#vénérables.: par.leurs:cheveux blancs , == 


que remarquables par leurs riches 
robes, on W’eñ voyoit pas un de fon 
temps, qui fur feulement nonagenaire. 
Pouriramener iles: chofes. fur l’ancien 
iedr,.il exhorte. fes , contemporains à 
la chafteté &.à ka fobriéré ;: 1l recom- 
qunec de préferer , autant.qu'onle peut, 


S . « ù . =. . 
deslieux où l'air eftipur, &c faim, :& fi je 


EP E 


.ne. me trompe ; c'eft Jui qui le premier 
msentre tous les médecins, aélevéfa voix 
contre. la. .pernicieufe, coutume. d'avoir 
“dans les .grandes:villes des cimetieres , 
qui .en infectent, l’atmofphere; &. qui 
y'attirent de dangereufes maladies , 
par les exhalaifons qui s'y élevent'des 
f£adavres. ,, Je ne conçois pas, ditil, 
+; comment on peut approuver au- 
%;jourd'hui un ufage que les fages 
+}; nations de l'antiquité: ont profcrit 
#,) par les loix les plus folemnelles 
Vers le milieu du XVI. fiécle Vivus 
“Vinius Florentin, publia un gros volu- 
“me fur la fanré du corps en général & 
de chacun de ‘fes membres en particu- 
“lier ( b){ ouvrage épuré , s'il faut Fen 
s(-h) De tüenda Valenrudine generatim libri fex 
_ membratim libri quatuordecim. n »s i? 


j 
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croire ; de toutes les erreurs des Grecs 
& des Arabes. François I. Pattira à 
Paris où ilenfeigna la médecine jufqu’à. 
la mort de cet augufte & magnifique 
proteéteur des fciences ,; qu'il revint 
dans fa, patrie, en, 1557:jouir de la 
faveur de Cofme grand Duc de Tof- 
çane. : ns sr + 

Dans .cet ouvrage ,, Vidius a telle- 
ment fuivi la théotie de -Galien, fans 
lilluftrer feulement. par quelque exem- : 
ple tiré de fa propre pratique ;, 1l elt fi 
abondant , fi prolixe en diftindions & 
en divifñions tirées d’Avicenne ; il fe 


borne {1 totalement à; ces maïtres de 


Part, qu'on ne peut pas dire, qu'il y 
ait un feul précepte nouveau tant foit : 
peu important à glaner: dans tout le 
livre, quoique l’auteur eût indifputable- 
ment un favoir fort étendu. 

Je dois dire à peu près la même chole 


du fameux JeRomE CARDAN. Quoïi- 


que très volumineux dans fes écrits fur 
la fanté , il n’y a prefque ajouté aucune 
regle intéreffante fur la matiere, à celles 
qu'on trouve dans les ouvrages de fes 
dévanciers. Cardan , defcendu d’une 
famille noble de Milan , étroit né à 
Padoue en. 1500 ique. la pefte obligez 


£t DEL'ART DÉ LA CONSERVER. 259 


fa mere de quitter. Il y à des gens 
qui le célebrent comme un favant , dont 
les connoiffances éroient des plus vaftes ; 
Sen qualité de médecin, on lui fait 
honneur du glorieux fuccès avec lequel., 
appéllé d'Italie én Ecofle pour traiter 
PArchevèque de St. André d’une mala- 
die dangereufe, il réuffir à l'en guérir; 
mais d’autres Font peu d’eftime de lui, 
Eù reconnoiflant qu'il y a d'excellentes 
chofes dans fon livre fur les moyens de 
conferver la fanté & de prolonger les 
jours , ils prétendent que Cardan et 
uh écrivain fort inégal. Ce qu'il y a de 
céttain c’eft qu'il a ofé critiquer Hippo: 
rare & Galien fur des. chofes qüe tout 
lé monde y approuve excepté [ui feul, 
On, n'a jamais vu un pareil ennemi de 
tout exercice , pour peu qu'il fatigue 
ou qu'il accelere la refpiration ; ou 


qu'il fafle fuer. Il vous dit gravement 


que les atbrés vivent plus long-temps 
que les animaux , parce qu'ils ne for- 
tént jamais de leur place. À Pen croire, 
le traitéde Galieh fur la fanté cit plein 
d'erreurs, & la grande preuve qu'il 
allégue’ pour en donner une mauvaife 
idée, C'eft, que Galièn eft mort avant 
Y7ans; mauvale objeion dont il a 
K 2 
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eu l’imprudence de faire fentir la futilité 
à toute la terre, en fe laiflant mourir 
lui-même à 75. 

Rendons pourtant à Cardan la juftice 
qui lui eft due, il eftle premier qui ait 
{pécifié les indications & les fympto- 
mes qui promettent de longs jours à 
ceux en qui ils fe trouvent réunis. 
C’eft 1°. d’être né , du moins d’un 
côté, de parents qui ont long-temps 
vécu , 2°, d’être d’une heureufe com- : 
plexion , gaie & fupérieure aux in- 
quiétudes & aux foucis rongeants, 3° 
d’être bon dormeur , long-temps & for- 
tement afloupi. | 

Admitateur de Cornaro & de fon 
régime , il recommande comme lui de 
prendre peu d’aliments. Peut-être mê- 
mela dieté qu’il prefcrit, trop auftere 
pour. les perfonnes qui menent une vie 
active &: laboricufe.,. épuiferoit-elle 


Jeur force. & nuiroit-elle à leur fanté ; 


mais, celle , qu'il ordonne aux gens 
d'une, conftitution. délicate ; À ceux 
qui menñentune vie fédentaire , & à ceux 
qui font affligés de foins. & d’inquiétu- 
des ,: n’eft, furement pas. l'endroit de 
fon ouvrage lé moins digne d’eftime, ; 

» Voicf, dit-il, la vraie regle pour 
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le manger & pour le boire ; c’eft 
» qu'après le repas-on ne fe fente ni 
» foiblefle ni pefanteur d’eftomac , 
» mais qu’on fe trouve d’abord en état 
» de fe promener fi l’on en a envie, 
,, où d'écrire:s’il le faut; que le fom- 
3 meil né foitni accourci ; ni interrom- 
» pu par le fouper ; que le matin en 
» S'éveillant on tait ni mal de tête, 
, fi mauvais gout dans la bouche, & 
>» qu'au contraire: on fe: trouve allegé 
-@& rafraîchi-par le fommeil €, 

Ce qui eft le plus agréable de tout 
l'ouvrage de Cardan c’eft fon quatrieme 
livre. Il roule’ fur la’ vieillefle.: On 
aime le ton fociable & l'humeur joviale 
qu'il y montre à l’âge de 73°ans. C’eft 
un plaïfir d'y voir les vives efpérances 
qui l’animent jufqu’aux bords ‘prefque 
du fepulchre. ;, Je fuis plus gai, 
»» S'écrie-t'il , que jé ne le fus jamais 
» dans ma jeuneflé. À la vérité il fau- 
‘dra mourir & laïfler fes amis; je le 
» fais; mais je fais aufli qu'ils me fui- 


_,, Vront & qu’en atténdañt j'en trouve 


» Tai d'autres au lieu ouj'irai “. 

Il ny avoit pas long-temps que Car- 
dan étoit mort , ‘quand ALEXANDRE 
TRAJAN PETRONE dédia à Grégoire 

| rh Root 
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XII. & publia fon traité fur les aliments 
des Romains © la confervation de leur 


fanté. I y traite de la fituation de l'air , ! 
des vents , dés eaux , & des faifons 
favorables dans cette capitale de lltalie, 


de la mañiere: dont on s’ynourrit, des 
=, BA 

jeûnes folemnels! qu’on y: obferve ;:. 6 
des maladies épidémiques qui y regnent. 


C’elt un ouvrage écrit avec beaucoup 


de jugement & d'exactitude!, un excel- 
lent modele pour tout médecin qui 
voudroir rendre un pareil fervice à la 
ville où il demeure. | 
Plufieurs autres Auteurs, outre ceux 
que je viens de nommer , ont écrit dans 
Je XVIe. fiecle avant Sanétorius , fur 
les foins qu’on doit prendre pour la 
confervation de la fanté. Je ferai men- 


tion des om , afin qu’on puifle : 


les confüulrer fi lon en eft curieux; mais 
fans m’éténdre fur leurs ouvrages. On 
la fort bien remarqué (c), ,, les regles 
>» pour la confervation de la fanté & 
; cequ’il ya à dire fur les qualités & 
>> le choïx des aliments ; eft un des fujets 


(c } Le Clerc. plan de ’hiftoire de la médecine. 
pag- 
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- où il ya le moins de variation depuis 
,, les rempsiles- plus anciens‘; depuis 
les Grecs & les Arabes, jufqu’au céle- 
bre Sanctorius à la fin de ce fiecle, : 


“Aa tête de ces Auteurs que:je vais 


indiquer dans leur ordre chronologi- 
que, et Levinus Lemnius, né l’an 
x$oÿ en Zélande; où il pratiqua avec 
honneur la médecine plufieurs: années. 
Touché dela mort de É femme il entra 
dans les ordres facrés ; & de-là fes écrits 
devinrent tout à la fois des leçons de 
morale & des préceptes de médecine. 
Il débute fes exhortations à mener une 
vie wertueufe pour entretenir la fanté 
de l’ame & du corps ; en faifant obfer- 
vers; .qne;:3; la fanté fe. conferve par 
3; la :tempérance dans le manger & 
5; dans le boire , où tout excès n’eft pas 
4, moins indécent qu’il eft. pernicieux, 
5) &par une modération foutenue dans 
5; les chofes que Galien appelle.les gar- 
,, diennes de la fanté (.d) , & les, mo- 
:; dernes les fix shofes non naturelles ; 
,; non que féellement elles foient telles, 


7" (AY Lemmnius ne fit pas” attention que c'étoit 
Galien: qui °le premier “avoit introduit cette de- 
“nomination des fix chofes non naturelles, 
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,, mais parce qu’en effet elles n’appar- 
tiennent pas au corps comme le fang 
& les humeurs, quoiqu’elles aient 
,, affez d'influence fur fon état pour le 
» déranger & le détruire quand on ne 
les emploie pas comme on doit “. 
Jason PrATENSsis , Zélandois com- 
me Lemnius , écrivit aufli , comme 
lui , un traité fur /4 confervation de La 
fanté (e) qui parut en 1538. Il sy 
plaint de ce que des occupations accu- 
mulées & une maladie de neuf mois, 
ne lui ont pas permis de développer 
fes idées fur ce fujet comme il Pauroit 


2? 


22 


2 


fouhaité & felon qu'il l'avoit conçu. 


Malgré tout cela on trouve en lui un 
homme plein d’efprit, qui écrit d’un 
ftyle nourri du langage des bons auteurs, 
& qui a fu répandre des graces dans un 
ouvrage, où, quand au fond , il nya 
rien de nouveau. 

ANTOINE FLUMANEL de Vérone 
écrivit en 1 540 fur Le régime qui convient 
aux vicillards (f). Il y déclare lui- 
même qu’il ne s’eft point écarté des fen- 
timents d’Hippocrate & de Galien. 


(e) De tuenda fénitate! 
(f) De fenum regimine. 


ET DE L'ART DE LA CONSERVER. 265$ 


JEAN VALVERD DE HAMuUsco étoit == 
-efpagnol. Ce fut en 1552 qu’il fit pa- CHarirke 
roïtre le traité qu’on a de lui fur Zafanté XV. 
du corps &' de lefprit (g). Ce traité 
adreflé au Cardinal Jerome Véral, eft 
court, mais très judicieux. Comme l’Au- 
teur avoit beaucoup voyagé, & dans des 
* régions fort éloignées, il s’étoit mis en 
état de fonder fur fa propre expérience 
la néceflité de cette maxime, qu’il faut 
diverfifñier la maniere de vivre felon la 
maniere du climat où l’on eft. , En 
» Ecofle , dit-il par exemple, je ne 
» pouvois pas m’empècher de manger 
» plus fréquemment que je n’étois 
 accoutumé de le faire dans mon pays 
snatal.:(b). | 

On a de GUILLAUME GRATAROLE 
Piémontois, un Livre fur La fanté des 
gens de lettres & des Magiftrats (i) 
imprimé en 1555. Ily recommande la 


g) De animi © corporis [anirate ad Hieronimum 
Vallum Cardinalem. 

(h) Cumego, qui meridionalem magis incolo 
xegionem, apud fcotos agerem , non poteram me 
continere , quin pluribus vicibus cibum affume- 

rem ,quam antea .eflem confuetus. 

(i) De litteratorum qui magiftratum gerunt 
gonfervanda valetudine. 
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téempérance ,;  nommément! dans! ces 
cinq chofes , le manger , le boire!; le 
travaili le fommeil & le mariage: 
& il s'appuie dans fes préceptes fur l’au- 
torité d'Hippocrate & dé Galien qui 
ont, dit-il, recommandé cette modé- 
tatiohi comme ce qu'ily a de plus efiea- 
ce pour cofférver la fanté. | 
Henri De RanTzAWw señtilhomme 
danois | écrivit en 1573 fur la conferva- 


“tion dela funté , à l'ufage deifa famille 


(k} Le premier & principal précepte 
de ce livre eft d'adorer &- de fervir 
Dieu ; &de lui demander par fes prieres 
qu'il veuille conferver la fanté; cat, dit- 
11; quoique les aftres aieñt leur influen- 
ce, lil éft toujours vrai que les priéres 
qui partent d’un cœur pieux en ont 
encore davantage (4). 

Æyvriivs Dusrus compolaen 1582, 
fon: Evre [ur lé foin qW'on doit prendre 
de: la fanté (m), & le dédia à Charles 


” Duc de Savoye. Tout ce qu'il y a dé 


(K) De confervanda valetudine in privatum li 
“erorum fuotum ufum.- : 

(L).Aftrawalent aliquid ; plus pia vota valent. 

m} De tuenda valetudine ad Carolum. Saban- 
di Ducam. 
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meilleur dans cet ouvrage eft copié de 
Galien. t 

J'ai encore à indiquer FERDINAND 
EusrAcnes, fils de Barthelemi ce f1- 
meux anatomicien. Il dédia en 1589 
à Sixte V.-un traité intitulé de la prolon- 
gation dela vie humaine par le fecours de 
La médecine (n). I y refute fort bien les 
raïfonnements que l’on fait, pour prou- 
ver que la médecine ne fauroit prolon- 
ger ños jours, mais il n’y dit rien .des 
moyens qu’elle emploie pour les confer- 
ver en effet, 

J'ennuyerois le lecteur fi j'entrepre- 
nois de parler ici-dé tous les médecins 
qui: ont hazardé queïques fpéculations 
fingalieres , fur les proportions qu'on 
doit mettre entre les divers aliments 
dans les différents repas, précautions 
néanmoins qu'ils fe font imaginés être 
fort eflentielles à la fanté. Oppo pe 
Oppis, par exemple , publia en 1 570 
un traité fur la proportion entre le diner 
& le fouper (0). Il veut qu’on dîne légé- 
rement.&..qu'on foupe à fonds. 


(#) De vitæ humanæ à facultate medica proro- 
gatroneiVi0s BS SD A t} 
(o) De cocnæ & prandii proportione. 
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De Sanitorius: Décowverte importante | 
de cé pa fer Ta franjpiration 
infenf ble; @""obfervation la°- deffus. 
Médecins qui ‘ont approprié la me- 
thode” de Suanctorins à leurs climats 
refpettifs Srels que Dodart én France , 
Keil en Angleterre”, de "Gorter e” 
Hollande," Rogers, (a Robin{on ‘en 
Irlande 6 Le à La ‘Caroline, 
Léars aphotifines. Tafpiration de l'hu- 
mndiré de l'xir ÿ © remarques qu'y à 4 
fair le” Doiteur Jones. 


pe PR a SANCTORIUS étoit né 
dans l'Htrie., région d'Italie, fous la 
dominarion, des. Vénitiens.. il . ft {es 
études à Padoue & il devint un des Pro- 
feffeurs les plus. célébres..dans cette 
univerfité. On. Fappella de, Padoue à 
Venile, &,.quoique pour aller y. prati- 
quer La médecine, al..dut renoncer at 
Profellorat, la République, lui. rémoi- 
gna fa confidération en ordonnant qu | 
en conferveroit les 83865» dont il Jai 
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en effet jufqu’à fa mort qui arriva en 
1636 ,la 75°. année de fa vie. 

Sanétorius ouvrit dans la médecine 
un champ tout nouveau & parfaitement 
inconnu à tous les médecins & à tous des 
Philofophes avant Jui., par: une fuite 
d'expériences continuées avec une afli- 
duite incroyable durant trente ans, il 
établit les diverfes loix de la perfpira- 
tion infenfible qui fe fait en nous , ou 
plutôtil publia fur ce fujet des aphorif- 
mes. dont quelques-uns font d’un ufage 
fi für pour la fanté, qu’on ne fauroit 
les pafler fous filence. Maisil y faut du 
choix ; il faut favoir diftinguer ceux 
que l'expérience a confirmés comme 
. fondés dans la nature , d’avec ceux qui 
n’en ont que l’apparence & qui font 
uniquement appuyés fur la théorie etro- 
née qui prit le deflus parmi les méde- 
cins du temps de Sanctorius. Peut-être 
né fera-t-on pas fâché de comparer ici 
les expériences que cet ' habile homme 
fic “em pefant lé corps humain , avec les 
obférvations que les ’anciens avoient 
faites’ fur la feémpérance & l'exercice, 
pour remarquer l’harmonie des ‘unes 
avec les 'äutrés, ‘En'partant dé deux 
différénts principes’, ils ‘ont les uns & 
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les ‘autres abouti à donner les mêmes 
régles pour la confervation de la fanté , 
ainfi leurs expériences &. leurs obferva- 
tions s'éclairciflent & {€ confirment 
réciproquement, St 

H'my à point de doute que Galien 
fair connu en général l’infenfible perf 
piration de nos corps , je n'en veux 
d’autres preuves que les paroles fuivan- 
tes de ce grand médecin ,; cette vapeur 
s'excrétoiré , dit-l (+), eft ‘pouflée 
 hoïs du corps par de ‘petits, orifices ; 
» que les Grecs appellent des pores , & 
>> qui fé trouvent répandus par tour lé 
» Corps ; fpécialement fur la peau, 
» elle en eft, dis-je, chaflée , en partie 
, pat la fueur , en partie par une infen- 
» fible perfpiration qui échappe à la vue 
» & dont peu de gens favent feulement 
» Pexiflence pee 

Depuis Galien jufqu’à la fin du XVE, 
fiecle , tous les médecins en général 
ont euune idée vague de cette tranfpi- 
ration imperceptible, ilsont tous fu 
que le corps fe defait par cette voie 
d’une partie de fes humeurs fuperflués, 


PRESSE PR LEEDS D SRE SA SENTE SE SOLAIRE TER DORE MERS NE SES PEER TRE ER 


(4 ):De Sanit, tuend, Lib, 24 cap. 12. fub finem. 
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Mais. c’eft à Sanctorius qu'étoit refervée! 
la gloire d'évaluer à la balance la quan. CHaritke 
rité précife de cette perfpirationside ÆVE 
démontrer que lévacuation qui fe fai 

en nous par cette voie, eft plus forte 

que celle qui fe fait par toutes les au- 

tres voies enfemble ; & de donner.des 

regles pour la faire plus furement, con- 
tribuer à la fanté. | 

Il eft vrai que l’on tranfpire plus ou 

moins felon les climats où l’on vit. 

Mais cela même a fait naître aux méde- 

cins de différents pays, la penfée de 

réiterer les expériences de Sanétorius. 

Ils ont jugé la chofe importante, dans 

la perluafñon que par ce moyen. Pon 
parviendroit à comparer la tranfpiration 

qui fe fait dans le corps humain, foit 
fenfiblement, foit infenfiblement dans 

les différentes régions, avec celle que cet 

habile. homme avoit obfervée en Italie. 

Monfeur DopaArT , médecin Fran- 

cois , très. favant , & obfervareur aufli 

droit & vrai, qu'induftrieux & habile, 

fur le premier (b) qui entréprit ces 
expériences. Il les commença en 1668, 


(b ) Voy. dans CHE de l'Académie des Sciences 
Féloge de MDodarr. , & notez que [a Médecine 
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& les continua prefque fans interruption 
pendant trente-trois ans. : 

Le Dr. Jaques Kric , fiten Angle- 
terre la même chofe que Dodart avoit 
fait en France; il publia en 1718 la 
table de fes propres obfervations faites 
pendant une année entiere fans intermif- 
fion; & il y joignit le détail des effais 
qu’il avoit fait à diverfes reprifes durant 
les dix ans qui avoient précédés. 

M. DEGoRTER, entra en Hollan- 
de dans la même carriere & la fournit 
glorieufement. Dès l'an 1728 il donna 
en Latin fon livre de la Perfpiration 
infenfble & lon en fit en 1736 une 
feconde édition. Graces aux obferva- 
tions de ces deux favants médecins, le 
D. Keil & Mr. de Gorter , tous deux 
d’un difcernement & d’une exactitude 
geométriques, on eft parvenu à corri- 
ger les calculs de Sanétorius qui mé- 
toient pas juites pour les habitants des 
pays froids. M. de Gorter fur-tout, 
dirigé par Boerhaave , répandit un. 

| _ grand 


flatique fut imprimée en François par les foins de 
M. Noguez , qui y ajouta une explication des 
aphorifmes de Sanétorius. 
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grand jour fur ce fujet par {es expérien- 
ces réiterées & par fes judicieufes réfle- 
xions. | 


Il ne faut pas que j'oubliéici la pros. 
duction , curieufe d’un. Gentilhomme: 


Irlandois. Ayant lu Sanétorius | avec 


le commentaire dontle Dr. Lifter la 


voit accompagné, il confulta le traité 
du Dr. Keil fur. la même matiere. Vo- 
yant que , felon ce dernier , la tranfpi- 
ration infenfible étoit beaucoup moins 
abondante dans la grande Bretagne 
qu’en Italie, il refolu de faire fur lui- 
même un cours de cette ftatique expé- 
rimentale pendant un an entier, & 


voici ce qu'il en écrivit avec une modef-. 
tie admirable au Dr. Rogers. ,, Jai 
» fait quelques obfervations irrégulie-… 


»,, res depuis le 29 novembre 1720 


>» jufqu’au 1 de mai 1721; elles méri- 


» tent à peine que j'en parle, mais 
,» les tables que j'ai dreflées dans la 
» fuitefont plus exactes. Si ÿavois pu 
» penfer qu’elles feroient rendues publi- 
,, ques, jy aurois encore donné plus 
» de foin & mis plus de correction “. 
. Dans un autre endroit de cette lettre 


il. ajoute . ,; «n'ayant pas aflez de 


>» place ici. jé pañle fous filence toutes 
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» lés obfervations que. j'ai faites fur 
» la diete & l'exercice, &je.ne parle de 
, celles que j'ai faites fur les évacua- 
»-tions à la felle pendant déux mois 


[A4 


19 


. Cet écrit parut pour la premiere fois 
en 1734 avec l’ingenieux Effai du Dr. 
Rocers fur les maladies Epidémiques 
(c), & malgré toute la modeftie de 
Pauteur , il devint entre les mains de 
M. Rogers, une piece parfaite en fon 
genre, » Car, dit-il, par les expé- 
» tiences rapportées dans ce traité, la 
ss médecine ftatique fe trouve, avoir 
> été pouflée en Irlande beaucoup au- 
», delà de ce qu’elle lavoit été en: Ita : 
» lie par les attentions & les expériences 
» du fameux Sanétorius %. Peut-être 
{era-t-on furpris qu’un Gentilhomme 
campagnard d'Irlande , ait fait dans 
quelques mois, des expériences aufli 
décifives fur la matiere dont il s’agit, 
que le célebré médecin d'Italie en avoit 
pu faire en plufieurs années. Mais enfin 
ce qu'il ya de vrai, c’eft que les expéz 
riences & les obfervations de notre Gen+ 


(e) Efy on‘epidemical difeafes. 
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tülhomme, ainff que les regles & les 
aphorifmes qu'ils en a déduits, quelle 
qu’en foit la fource, font d’un très grand 
ufage & annoncent beaucoup de genie, 

On trouve aufli dans le IXe, Tome 
des Tranfactions Philofophiques, de 
très bonnes expériences de ftatique faites 
par le Dr, JEAN Lien à Charles- 
town, dans la Caroline méridionale, 
. depuis le mois de mars 1740 jufqu’au 
mois de mars 1741. Ce médecin s’y 
trouva engagé pat les recherches qu'il 
faioit alors fur la caufe d’une maladie 
épidémiqué , qui revient périodique 
ment de temps en temps dans ce pays 
là: Mais des tables générales, dreflées 
dans un climat fi différént du nôtre & 
dont on n’a déduit aucunes regles d’un 
üfage univerfel , ne peuvent pas fervir 
À grand chofe pour conferver la fanté 
dans les lieux que nous habitons. 

La dernière production qui eft venue 
à ma connoiflance fur ce fujet, c’eftune 
differtation du Dr. BRYAN RoBINsoN, 
 illa publia en 1748.(4d )Elle roule fwr 
la nourriture © lés évacuations du 
TTE-D RTL ED TRIER RE ET EN BP TEE ARTE OP EAU Et 
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corps bumain ; mais l’auteur y a fait tant 
de calculs, il s’y eft exprimé d’une ma- 
nicré fi alambiquée , {1 fupérieure à la 
portée du commun des leéteurs ; que 
je ne faurois en faire ufage fans fortir 
de mon plan. M'entendroit-on fi je 
difois ici, comme 1l le fait à la page 
77 de cette Diflertation , ,, que la co- 
 lere & la joie augmentent , & que la 
crainte & la triftefle diminuent com- 
me la tranfpiration & les urines; que, 
quand le corps eft fatigué par la cole- 
re, lame, qui par le moyen de l Æther 
a beaucoup d'influence fur lui, excite 
dans cet Æther qui eft comme fon 
fenforium intérieur , un mouvement 
» violent de vibration, lequel fe com- 
» munique par le canal des nerfs à tou- 
sstes les parties du corps “2 Il faut 
avouer du moins que ce n’eft pas là 
rler . clairement. \ | 

--Je réviens donc. à Sanctorius. Ses 
aphorifmes fur la médecine ftatique, 
font divifés en fept livres ou fept 
fections. Il y traite TE aient 10, 
du poids de la tranfpiration infenfible , 
20, de l'air & des eaux, 3°. du manger 
& du boire, 4°. du fommeil & de la 
vaille, 5°. de Pexercice & du repos, 


12 
Ÿ 


ET DE L'ART DE LA CONSERVER. 277. 


60. du mariage, 70. des pañlions. Je 
vais tâcher de rapporter à ces fept points 
tout ce que Sanctorius a propofé de plus 
utile pour la confervation de la fanté. 
. J'y inférerai même fans diftinétion ce 
que j'ai trouvé de meilleur dans les mé- 
decins dont je viens de parler, & qui 
ont écrit comme lui fur la médecine 
_fatique. 


I Secrion. Da poids de la tranfpirz- 
tion imfenfible. 


1. La tranfpiration infenfble qui fe 
fait tant par les pores de la peau que 
par la refpiration , eft plus confidérable 
elle’ feule que routes les évacuations 


fenfbles prifes enfemble. Si un homme. 


fort & robufte, qui dans un beau temps, 

rend. un éxercice-moderé, mange & 
cu le poids de huit livres par jour, il 
en évacue cinq livres par la tranfpira- 
tion infenfñble , & quand elle fe fait 
fans obftacle, iken eft plus allegé que 
par toutes les autres évacuations. 

2. Tant que chaque jour le corps 
revient au même degré de pefanteur , 
parce qu'il tranfpire dans la. même 
.  meluré , la fanté fe Rss fans al 
à 3 


Fa 
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tération:r Elle déclineoquandile corps 


conferve fon: poids :ordinaire!, par une 
plus abondante évacuation des: excre- 
ments-ou des urines que: de/coutume. 
Mais fiau bout, de quelques: jours ,1le 
corps ne recouvre pasrfom-pords ordi, 
naire., foit parune-tranfpiration co 
pieufe srfoit par des évacuations fen- 


bles il: faut s'attendre à::la: fievre 


ou à -quelqu’autre. maladie :ptochaïine. 
13. Plus la :tranfpiration eft pure & 
fubtile:yric'eft-à-dire:; dégagée: de tou- 
te autre humidité : qui forte -fenfible- 
ment du corps, &: plus: elle:eft faine. 
4 Se fentir le corps: :pefant quand 
il confte par la balance awil eft léger, 
c’eft l'annonce d’une de ve tout 
autrement mauvaife , que de le fentir pe- 
fant quand:il left en reffet. Au con 
traire: le rfentir léger quand à: la ba- 
lance il: eft: plus pefant ; c'eft figne 
qu'on fe porte excellemment bien, 
“115t Ladouleur-:de tête, où-de quel- 
qu'autre partie du corps , diminue la. 
tranfpirations | 569 | | 
6::C'eft un figne certain de fanté , 
que de pouvoir montér fur une hau- 
teur avec: plaifir. 0:32 
7. De légers purgatifs ne diminuent 


: 
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pas la tranfpirationv, ils aident dou- 
cement à .fe:décharger d'un poids inu- 


tile:; "mais il en-eft tout autrement dés. 


violents purgatifs ;:1ls empêchent la 
tran{piration&: font dangereux par 
plüsidnsendroite: 20653 | 
«8, Dans de! jeunes: gens d’une bonne 
fanté &oqui: vivent: modérément , le 
corps! s’acctoit: tous! les mois de deux 
ourtrois livres. Quelquefois: vers la : fin 
dû mois ils fectrouvenc la : tête l‘pefan.- 
tes, où plus: où: moins-de laflitude:& 
d’abattement ; mais bién-tôt: une .éjecs 


tion «d'urine un:peu trouble ; ou quel+ 


qu'autre évacuation», les remet dans 
leur: état ordinaire. 

m9: Diverfes caufés contribuent À ar- 
réter la tranfpiration , mais les princi- 


‘pales font , un ‘froid humide , une 


nourriture gluante ; le jeûne, la frayeur, 
des nuits inquiétés , & quelque éva- 


 Cuation ‘trop abondante. 


“10. Les jeunes gens tranfpirent plus 
quelles: vieillards :& la: mefure de 
cette tranfoiration varie felon la diver- 
fité des tempéraments ; de la maniere 
de vivre , des climats & des faifons. 

11. Mais comment favoir précifé- 
ment combien on doit tranfpirer , pour 
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==» fe conferver en, bonne fanté jufques # 
“ ESAITRE dans la vieillefle ? Le problème.eft des … 
a AVE plus importants.:Chacun. a intérêt d’être . 
‘informé fi l’on peut sürement le ré- 
{oudre. Et Sanétorius; prétend qu’en le 
‘peut , en s'y prenant, comme je vais 
se. bn diert ; 
” Après. avoir copieufement foupé , il 
“faut calculer au bout de. douze heu- 
: res, Combien on a perdu de fon poids 
par la tranfpiration infenfible | & je : 
{uppole qu'on en, aura perdu so on- 
ces. Uné autre fois. il faut fe pefer le 
“matin quand,on n'aura ni foupé la 
Veille , ni fait aucun excès dans. le 
diner précédent, & je fuppofe qu’alors 
On2trouvera qu'on.a perdu par. la 
tranfpiration 20 onces. Cela pofé il 
faut tâcher de s’aftreindre à une diete, 
À un exercice, à un ufage modéré des 
fix chofes non naturelles , qui procure 
une tran{piration, infenfible dans. le 
-jufte milieu entre so .onces &'210.:Ce 
.milieu fera 35-onces , &.en fe met-. 
‘tant journellement à ce poids, on at- 
temdra , felon Sanctorius , en bonne 
fanté Vâge de cent ans. Mais outre 
que ce feroit un aflujettiflement extrè- 
.fne que. de vivre f1 réguliérement 


-. 
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felon cette méthode , il faut que 
PAuteur lui-même n'ait pas pu sy 
foumettre , car il eft mort à l’âge de 
75 ans. 

Le Docteur Keiz a prefcrit une au- 
tre regle. Il veut que lappetit , un 
appetit naturel & où il n’y a rien de 
défordonné, foit la mefure de la diete 
qu’on obferve. En fuivant les confeils 
de ce Directeur , on n’aura pas befoin , 
à ce qu'il aflure , de fe pefer chaque 
jour pour favoir jufqu'à quel degré 
lon doit manger & boire, la nature 
fe contente de ce qu'il lui faut , elle 
ne demande ni plus ni moins. 

Le favant de Gorrter n’eft pas éloi- 
gné de ce fentiment. ,, Je me fuis , 
» dit-il , convaincu par des expériences 
» réitérées à la balance , que fi un 
,, homme qui fe porte bien , mange & 
, boit autant qu’il eft nécelaire pour 
,mavoir ni faim ni foif, enforte qu'il 
quitte la table d’un côté fans s'être 
,, Chargé l’eftomac ; & de l’autre fans 
,, appetit , fes évacuations égaleront 
…, joutnéllement fa nourriture , ou ce 
., CE qui revient au même , il jouira 
., d'une bonne fanté , car la fanté dé- 
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» Ces chofes, 
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,, Si lon veut donc ; continueree: 
 célebre Profefleur , jouir d’une fanté 
> ferme &c conftante ; il faut 'chaque: 
» jour faire de lexercice & ‘ufer’ des 
;, autres chofes néceflaires à la vie , 
s'avec la modération & dans lame 
 fure convenable | pour entretenir! 
s'journellement cet appetit naturel: dé 
3; manger @& de boire , &fe'fatisfairé; 
; après céla en prenant des ‘aliments: 
; & de la boifion , non-feulement qui 
., foient fains & bienfaifants en eux- 
; mêmes ; maïs encore en y gardant 
toujours la: modération qu'on vient 
; de recommander “, 

C'eft là notre avis , la vraie réponfe 
à la queftion de Sanctorius , réponfe 
dont 1l n’eft perfonne qui ne puille , 
fans beaucoup de peine , juitifier la 
vérité par {à propre expérience. 


IL Secr. de L Air €> de l'Eau. 


Y. La tranfpiration eft indubitablez 
ment fupprimée dans un air froid ;, 
pur & fain, maïs les fibres y gagnent 
de Ia force , & la matiere fupprimée 
ne fauroit caufer ni accident ni dou 
leur. Au contraire dans un air humide 
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&mal-fains la refpiration eft retenue , 
les. fibres: font relâchées ;:&:la matiere. 


obftruée pl caufer: bien du défordre. 


& du mal.” TOITS ; ‘O1 


2. Tout air:trop EE ; top oi 


de;;rou fort. pertes arrètela tan 
pirationss 1 
3. L’airrdes St Set SA AE ent 


parlant plus mauvais que l'air. de la 
campaghe. -Chargé.des exhalaifons. des 
| habitants; il én;eft plus: gréffer ; plus, 


propre à émoufler J'appetit. 1 : 
4. L'air, & le-bain froid. réchauffent 
les corps robultes, &font qu'on.fe 


wouve léger ; c’eft cout. le. contraire 


pour les gens foibles. & débilés ;! ils en 


fortent plus glacés ; plus ‘pefanrs ; :&c 
plus ce froid eft foudain, plus 1 ei 


dangereux. 

s. Un aïr frais & agréable eft plus 
mal-fain au corps quand on eft bien 
échaufté , qu'un air fort. froid! ou 
même que de Peau froide, parce que 
le premier obftrue en relâchant, ce qui 
rend le corps pefant} au lieu que. du 


moins l’autre en ohftruant fortifie, ce 


qui donne de la légéreté,: 


6. Il eft Pc PTE d'aller. fe: AA 
gner dans de leau froides-après ur 
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= yiolent exercice, mais c'eft un plaifir 
CHAPITRE | 


très-dangereux. . 
7. Le jeu de l’éventail arrête la tranf- 
piration ; il échauffe la tête & la rend 


_ pefante. 


| ÿ 


8. Une pluie continuelle eft plus 
mal-faine qu’une continuelle fécherèfle , 
parce qu’elle appefantit. RS 

9. On fe plaint ordinairement da- 
vantage de laflitude en été qu’en h£. 
ver, non qu'alors on foit dans la vé- 
rire plus pefant, car au contraire on 
fe trouve à la balance plus leger de 
trois livres ou environ, mais. parce 
qu'un air chaud relâche les fibres. & 
affoiblit. dd 

10. Les gens robuftes tranfpirent le 
pe pendant le jour en -été, mais en 

iver c’eft pendant la nuit. Er au lieu 
qu'en été la tranfpiration fupprimée les 
difpofe aux atteintes des fievres mali- 
gnes, en hiver au contraire elle eft de 
peu de conféquence, parce que la ma- 
tiere que l’on tranfpireeft plus acre 
dans la chaleur que dans le froid. 

11. De toutes les faifons , l'automne 
eft la plus mal-faine , parce. que, la 
matiere de la tranfpiration y eft faci- . 


lement arrêtée & facilement corrom- 


\ 
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pue. Pour éviter ce double mal, il 
faut fe tenir bien habillé & ufer d’un 
régime convenable. De cette maniere 
on tiendra toujours à peu près le corps 
au même degré de pefanteur. | 

12. En fe déshabillant trop tôt au 
printemps & en s’habillant trop tard 
en automne, on court rifque d’avoir 
la fievre en été & des fluxions en hiver. 


III Section. Du Manger G du Boire. 


1. Le corps tranfpire peu, foit lors 
que l’eftomac eft trop vuide, foit lors 
qu'il efttrop rempli. 

2. Manger beaucoup ne peut que 
nuire aux gens qui ne prennent prefque 
pas d'exercice, mais c’eft une néceflité 
à ceux qui fe donnent bien du mou- 
vement, quoique jamais. violemment, 

3. Si connoiffant la quantité de nour- 
riture que vous prenez chaque jour, 
vous favez y proportionner l'exercice 
que vous faites , comptez que vous 
pofledez l’art de vivre er bonne fanté 
jufques dans la vieailleffe la plus re 
culée (e). 
EEE 

(e). Cet aphorifme , ainf que bien d’autres, ef 
pris d'Hippocrate. 
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La.sLes aliments -qu£ peftnt le moïns 
E À-l'eflomac:& qu'on y-fent Le moins, 
font ceux qui donnent 147 meillèure 
nourriture & Ja plus facile tranfpira- 


tion?” Quant à la quantité qu'il con- 


vient d'en prendre, on peut dire qu elle 


ft au gi défiré } lors’ qu'äprès le 
repas , 


e corps fe fent aulfi léger & 
& auf actif que fr! Fon w avoit rien 
manpé. 

$.'Se cotféherfiEs Ésiper éuoi W’ont 

ait faim) C'eft le moyen de sion 
peu. Si on1lé fait fouvetit on court if 
que d’attraper la fievre. 
16, Uhe excellente nôutriture’ Ier 
& de facile digeftion, €eft la chaïr : 
des jeunés animaux, dé bon mouton 
& du pain de froment préparé avec 
foin, ceft-à-dire, où il y'aït la qua- 
lité convenable de levain & de fel & ae 
ait été bien pétri. 

‘7, Quand'on à mangé quatre onces 
d'un aliment fort & nourriffant ; tels 
que. font le me Pangüille ; où. 
quelque poiflon gras ; le’ corps paroît 
plus pefant que’ fi loir: avoit mangé 
fix onces'de quelqu’ alitient qui not: 
riflent moins’, “éëommé du: ‘poifon de 
iviére ; des poulets dé petits GHeAQS 
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car, c'eft une regle, .que-là:où la di- mme 


lente & embarraflée. | 


8.Desjeûnes inufités rendent le corps 


trop leger , &trop fouvent réitérés, ils 
alterent la fanté. | 
1 9. Six Myres.Ide nourriture, prifes 
tout_.de! fuite. dans, un .feul & même 
repas, caufent plus de. pefanteur & de 
mal-aife, que huit, pi en deux ou 
trois fois. .C’eft ruiner peu à peu fa 
conftitution, que, de ne faire, qu’un 
tepas, par. jour, dans quelque ‘mefure 
qu'on y mange. Pr #1) 

10; Qui mange plus qu'il ne peut 


digérer, fe nourrit moins qu’ilne doit 


& conféquemment doit maigrir, 
. 11..1l eftimprudent de manger d’a- 


bord au une grande fatigue de corps 


ou d’efprit, parce que le corps fatigué 
ne tranfpire pas 

12. Chacun a fa capacité propre, 
des vaifleaux qui peuvent prêter & s'é- 
tendre jufqu'à un certain. point, & 
après cela fe rétablir d'eux-mêmes dans 
leur état naturel. Quatre livres de fo- 


Jde & de liquide font autant, ou 
plus qu'il en faut à quelques .perfon- 
nes, pendant. que d’autres pourroient 


_ geftion eft difficile, la tranfpiration eft FAT 
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fans inconvenient , en donner’ le dou 
ble: à porter à leur eftomac. 

134 Généralement ‘parlänt',! on de- 
vroit-préndre à fon répas la moitié 

luside liqueur temperée dont on's’a- 

ju 0 , que des aliments folides dont: | 
ofife nourrit ft Shl ce 

-14 Le vin, “quand il nr & ue béttire 
qualité ; & qu’on en ‘üfe ‘fobrement, : 
(avons ka digeftion & facilite Ja tranf- 
piration. 

4 Un grand: "9 en He J'feit 
fur la tranfpiration le: même effet que 
le foleil en‘été, il EF augmente, 


IV. Fer Du Sommeil & de Le 27 F 


La Selon Sandorius ; un fotsitést j 
tranquille eft fi favorable à : la: tranf 
piration. dans les perfonnes’ faines’ &° 
robuftes , que fouvent elle: y donne 50" 
onces en fept heures de temps, le dou: 
ble plus que dans la-veille; mais fi 
lon confulte: les tables de’Keil & les 
expériences réiterées de Mr: de Gorter ÿ : 
on verra que Ja tranfpiration nocturne 
donne:à peine feizé, onces ,1& qu’en 
Hollande: comme dans la grande 
Préagaes. ; on ‘tran{pire de: jour plus 

que 
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que la nuit. Cependant, ‘82: quel- 
que grandes .quefotent ces différen- 


, ces , daris la, quantité de là matiere 
s, qu'on tranipire, felon les: divers cli- 


.s mats.où l’on vit; il demeuré certain 
* ,, qu'un. profond.  &. tranquille ‘om 


,; meil-eft rafraichiffant dans tousrles 


pays @ que, son-feulement il fac: 


…;, bte la, tranfpiration infenfble ;: las. 
5, quelle: feroit.beancoup:.moins confi- 
sÿdérable fans cet heureux repos; mais 

pos ; 
ss qu'outre cela:il reftaure les efprits & 


55 & fortifie le:corps fenfiblement << 
2, Après une bonne nuit on:fe fent 


Je corps plus léger, tant parce qu'on 


= 


.aracquis. de nouvelles forces; que:par: 
ce. qu'on s’elt débarraflé d’un fardeau 


importun en tranfpirant, | 
3. Tout ce quisempèche le fommeil 


arrête la tranfpiration, que rien ‘n'in- 


terrompt  davañtage qu'une nuit in- 


dquicre: 


4: La tranfpitation ef plus idéran- 
gée par un vent frais du:midi , pen- 


; dant le fommeil ; que par un grand 


froid durant la veille. it 
+ Il fuffit de changer, de dit: pour 


s .chofes auxquelles nôus ne fommes 
| | | T 
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diminuer la tranfpiration, parce que 
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pas accoutumés-nous :Conviennent rare» 
ment; lors même qu’en foi elles feroients 
préférablèss#! & 28 my | x 
6. Quand au fortir du fommeil on 
baille.& qu’on s'étire bientdans le lie, 
la tranfpiration s’en accroît. 
7.. Comme. on tran{pire. plus-au ilit 


qu'ailleurs , &:que:la matiere.quins'é» 


chappé par.les pores.y lefb.rerenue par! 
les couvertures , c’eft à fur-tout que: 


des gens qui,ne:fe portentpas Jbien, 


communiquent leurs maladies atx-per-: 
fonnes en fanté avec qui. elles.-cou} 
chent ;;, 1à même: que quelquefois: des! 
gens.qui fe portent bien, s’incommos! 
dent refpectivement , en fe communi- 
quant, des humeurs ,: qu’il auroit mieux 
valut qu'ils ne fe tranfmiflent pas: ::: 
8. On fent qu’on :a. fürement. bien: 
dormi, quand. au matin on fe-trouve: 
l’entendement. net. le:.corps vif & 
agile. | etiobisat 4 
9. Trop de fommeil rend. le corps 
froid, pefant,, flupide... : hs 
40. La tranfpiration eft plus empêz 
chée , lorfqu’en dormant on fe défait. 
de.fes couvertures, quelorfque durant 
la veille .on.fe-dépouillé de fes habits. 
11, Un doigt. de bon. vin fait .dor-: 


D 
# 
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"rm Qc facilité: la-itranfpiration ; : dès 
qu'onen prend plus’ qu'il ne faut, l 
met obftacle à l’un & à l’autre. 


«V, SEor: De PExercice @ du Repos. < 


111Le-cotpstranfpire beaucoup mieux 
quand-:on à tient’ tranquille dans! le 
hrs que quand on sy remue! & sy 
agite: 140): LISY UGS 
« ar Uniexercice modéré/donne au 
corps de la légéreté & dé’ la vigueur, 
Cet exercice nettoie les mufcles & les 
ligaments. de toute faleté ;:& prépare 
la matiere à {e difliper par la tranfpi- 
ration. | LE 
13, Si après le fouper on demeure 
tranquillement au lit une dixaine d’heu- 
tes, on ne ceflera point d'y tranfpi- 
rer libtement; pallé cé temps-là on ne 
fera, en y féjournant , que. diminuer 
& la tranfpiration infenhble & les ex- 
crétions- les plus groffieres. 
4. De violentes agitations du corps 
&de l'ame, fi elles durent, accéle- 
rent la viaillefle & hâtent la mort. 
. 5. Si aprés avoir digéré” deux fois 
dans le’jour les aliments dont nous nous 
formes nourris notre corps fe trouve 
T 2 
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À peurprès dela même pefañtafr avant 


RE due ‘noùs 'prenions un nonveau répass 


c'e fige que l'exercice nousilar fait 
tottle bien poliblest ne 0p :u6otec ht 
26 Le mouvement du cheval: aug 
iménté larperfoiration desrparties fapé 
fiéurés' du #eofps 3 plutôt: que durbabsraw 
deflous de la ceinture. Get exercicefair 
d'un pas doux eft-béaucoup: plus fain 
que le rude trors!Que s'il «ft des: per- 
fonnes'infirmess &'voifines ou | déja 
“âttéintes de la confomption qui fetroua 
Vent miéux d’une voiture commode que 
de d'exéréiée du cheval, il faut leur laife 
er préferer a premiere ; parce qu'il eft 
queition de foutenir leurs forces &nom 
«parde es Épuiférsc one trs fre 0 
si Trottèr 82 saloper fortementdans: 
uñ mauvais chemin, ou bien s'y-fairé 
traîner de mêmé, foit en carfofle, foit 
en chaife roulante , éft de toûs les exer= 
“cices , le plus violent ;le plus mal-fains 
Outre qu'il précipite|a perfpiration 8 
qu'il fait tranfpirer ‘des matières éncôte, 
crues & non préparées ; 11 ébianle trop 
les parties folides-du-:corps, fur-tout 
Les reins. Par la même raifon il eft male 
fain-&.dangereux.de fe Livret au plaïfie 
de fauter. Le “xenot v 
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nu:8. On :n'aide: certainement pas aus . 


sant la tranfpiration pañrle: mouvement 
“dela litiere, dela-chaife à porteur sou 
du bateau , qu’en fe-promenant. Cepen- 
“dant ,:fisces exercices font. continués 
porser Si, 11s ne peuvent que faire 
bien: en nine le cRtps à une, fa- 
“5 tranfpirationiuioi: 
tus9.-La; danfe, :fi ‘elle fe Rcidgées à a 
iteehcôre davanrage)la. cranfpirätion. 
1Ceft un desrexercices les.plus fains, x 
Euro?) lies meilleurs. exercices à pren 
tdre fousdetoit , font:la paume.à la main, 
Je volant: sta drobs sdes armes. ÉYE ÈE 
Pair; la promenade, la boule (g) , le 
bnva: &les voitures. ras it 
11, La où manque la ran{piration: , 
ilfaurrecourir à l'exercice : c’eftle grand 
wemede. 
ne LT Srerion. Des Femies 
Tapsi is ciiestes entiere &c l excès dans 


AA #19 A, ( #1 £ & i r 
| nn eee 
«f ) On peut y ajouter le tremouffoir ,; qui imi- 
Îre le mouvement du cheval & qui eft excellent 
J (8 faciliter la digeftion. | 
:(g) M ne faut pas oublier le sf , dont il eft 
tlé ci. devant, & qui offre un exercice fi conve- 
| ble, quand on a une plaïné affez étendue pour 
ÿ jouer. HUE 
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Pufage’ du mariage font lan & Faue 
tre nuifiblé à la cranfpiration ; fais fur | 


tout le dernier: * 

2. L'excès en cé genre affoiblit l'os 
mac, diminue la chaleur naturelle , 
obftrüe la tranfpiration ;" d’où ‘naiflent 


Findigeftion , les vents , les palpitations 
dé cœur , la gravelle ; Les ti ie ; 60 
a perte de la mémoire, : ons ET 


. Il eft encore plus pérnicieux ‘en 
été qu’ en hiver, parce qu'entété la: di- 
geftion fe fait Its foiblement, deforte 
que ce qu'on perd fe réparé AlbES avec 
plus de peine. Ajoutez qué la tranfpi- 
ation étant plus ouverte dans cette fs 


fon, l’on s’appercoit d’abord du plus. 
léger empêchement qui y furvient, 7. 
- 4. Après Peflomac; rien ne fouffre 


tant de l’excès dans le commercé ‘des 


* femmes que les yeux ; il-a plus d'ane 
fois attiré la goutte ferene. 


$. On peut s’affurer! qü'on ne seft 
point excédé, quand ‘après ce qu’on 
s’eft permis, Le fommeïl n’eft fuivi ni 
de foiblefle , ni d’abattement; & qu’au 
contraire la refpiration eft libre! & fati- 
le , Parine d’une couleur & d’une éon- 


fi flance convenables’, tout Le cor ps à alekre, 


& Visour Kire 
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“126. Le moindfe effort, de cette efpece. 


eft funefte aux. vieillards, tout ce qu'ils 
en remportent c’eft du..froid , de, la 
. pefanteur. &.de.la foibleffe. 


k. ReVIE Section, Des Paflons,s, 
BnOrIBtiqie0 29, arc FE 
8: 1. Latcolere|& la joie augmententla 
tran{piration , la.crainte & la douleur 
nla diminuent. Lés autres. paflions agif- 
.fent felon qu’elles participent, ou qu’elles 


-répugnent-plus ou moins. à la nature des 


ME ÿ : 
D-précédèntes 3} ke 1 
i)2sr Ce principe.eft la clef de ce qu'on 
_obferve dans les perfonnes timides & 


>xhélancoliques!; elles font fujettes à’ 


des obftructions dans les inteftins, à 
des tumeurs, dures dans. les: diverfes 
>-parties. de leurs corps, à des défordres 
-hypocondriaques ,. &. à d’abondantes 

fueurs froides. Rien ne rend la perfpira- 
f-tion.plus languiflante que la crainte & 
d’affliétion; rien ne, l'anime davantage 
:nque le contentement & la gaieté. 
us 13 Les: maladies que, l'on contracte 
. par Peffort des, paflions , nefe guériflent 
-rpas par les remedes.de la, médecine ; ice 
{ont des paflions contraires, qu'il, faut y 

oppoler; durefte, pourtant, quelques 
4 
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remedes-propres faciliter ou à affoiblis 
la: Ganfpiration $ Tfelomis Fexigence du 
cas, n'y font pas inutiles, TE 
:4s Une douce joieg*laide ‘le: corps à 
fe! décharger. “ uperflu-d'une ER 
qui n'a pas tranfpiré, mais quand elle 
ef extrême -& oudainél.se ciel expulfe 


jufqu'au-nécellairé ; 266 1 oela dube-cE 


mit au fommeil: 8e: difliperles, forces. 
25. Une nourritureide facile digeftion, 
augmente largaicté avec las tranfpira- 
tion::-aw contraire: celle: qu'ondigere 
avéc-peine, diminue la: Fu NES &c 
occafionne: la: mélancolies 13°): 

116: Quand'la tranfpirationsa ététrop 
violente ; par une-fuite de l'effortides : 
paflions »\on ne fe rérablit:pas aufli-r@t 
se l'épuifement qui en réfuite,;:que:sil 
eutété: occafionné pat-un : violent exer- 

GÉSh sr LE DITS 

gares géns , qui; trop! FR au 
gains jouent avec: trop-d’ardeur ; feront 
bien de ne pas jouer:folivent.: bé joie 
du gain nuiroit à: leur:fommeil , ce: qui. 


-affoibliroir eur fanté', vou bien le- dépit 


que: leur | cauferoit :de:trop- fréquentes 


Tpertes ;alréreroitsenreuxrlantranfpira- 
des -parFobfiacke qu'ilry mettroit: 


8. ILeft cheat RE à la fantéde 
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remporter une viétoite.médiocre qu’une 


victoirezsbrillante > Tousciles extrêmes 
nuifent, … alu 254 Auot, Va, 283 


Lego Une sviolentéopaffion, donhezun 
chocplusenidesdhbr fanté ,1querle:plus 
sHoldnisexeroioe. , drqiais at Eu un 
5 Impr Les-pañlionshvatiéés ; tantôt de 
dä:colete 8ttanrot de l'allégrefle ;: tantôt 
delai crainte &: tantôt dela triftefle;, 
contribuent fur lérout une trañfpira- 
sion plus aifée plus faine:; querd’être 


re 


wontinuellement à lachained’une même 


pañlion ; quelque agréable . qu'elle foi. 


11. C'elt par cette raïfon qu'onétudie. 


oavéc 1 plus: d'affiduité &ciderplaifir , 
equand'on y eft pouflé par différentes 
1paffions ,:que quand une feule yanime, 
l'ouqu'aucuné n’y engage: Un: homme, 

par exemple :;. qui. érudieïa une heure 

avec contention , mais pas au-delà fi 
aucune :paflion ne Fy, déterminer, en 
donnera quatrejau travailiavec gaieté, 
: frquelque paflioniparticuliere ly aiguil- 
:onne.. Querfofemblable aux: gens qui 
jouent dun jeu dehazard, :où la perte 
218 lergaincdexoitent icontinuellemenc:ren 
-Seux dessmôouvements contraires ;il pafle 

alternativeméncp des: agitations. d'une 
»bpaflions dänsrcelléid'ane autrél, on le 


D 


CHAPITRE 
XVI. 


CHAPITRE 


XVL 


298 . Hisrornr: DE LA SANTÉ G 15 


veïta ‘capable ide travailler: -plufñeurs 


heures de fuite avec une ferveur éton- 


Il paroit des détails! ou. nous venons 
de nous: engager , qu’un: tôrrent.:de 


matiere imperceptible ;:ou: de: vapeurs 


infenfibles ; coule du/1coftps: humain. 
Mais il faut favoir d’un -autreicoté ,: que 
œ même corps attire continuellément-à 
{oi des parties humides:de-Pair-dont il 
éftenvifonné; & tantqu'ilny apoint 


d’excès , rienneconttibue davantage! à 
“entretenir la fanté que: cette efpece: de 


fuccion, en confervant aux partiesänté. 
rieures du corps, la fouplefle dont .elles 
ont befoin pour exécuter les: mouve- 
ra 
ments auxquels elles font deftinées. C'eft 
à laide de cette attention , que l’on 
explique ‘pourquoi: la quantité de la 


trafpiration eft moindre :en -hiver 


qu’en été, à caufe de la plus. grande 
hunridité de l'air , comme.élle-eft auf 


. moindre quand'l pleut; que: quand il 


fait fec ; & moindre encore. de, nuit que 
de jour, par: la même raifon: Par-là 
encore on: fent combien äl:importe: de 
fe loger: dansrunemaïfon:propte, de 
refpirer-un'air pur &cféc; 18 de:ife 
couvrir bien-le corps pendant la nuit, 


+ 


‘pris moins de nourriture. 
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fi lon veut jouird'uné fanté bien affer- - 


mie. 

Ce que nous attirons de Pair qui nous 
environne ; par la voie dont nous par- 
lons’, *eft: plus confidérable qu'on ne 
penfe." On trouve dans les obfervations 
de Keil' fur la IVe, Table, qu’une feule 


nuit. il0attira en ‘dormant jufqu'à 18 
onces d'humidité: Le Dr:: Dinen a auf 


obfervé que dans! un ‘changement de 


“temps, quide ferein & fec qu'il étoir, 


devint humides &c couvert de nuages’, 


Finfpiration excéda la: tranfpirations Er 
leDr. Robinfonatrefte de même, que 


dansrun femblable changement ,: fon 
corps devint plus pelant ; quoiqu'il eut 


Ce que j'ai lu de meilleur fur ce fujet, 


Ceft la differtation inaugurale: du Dr. 


Jones fur les’ veines réforbantes,; qui 
correfpondent à une multitude d’autres, 
par léfquelles la tranfpiration s'exécute. 
Elevé dans PUniverfité ‘d’Edimbourg , 
ce médecin a bien fait voir par ce 
premier ellai de fa plume ; quels éron- 


nants progrès un‘jeune homme qui aide 
Fapplication &: du génie, peut faire 
dans cette‘Ecole des :fciences &, des 


beaux arts auf bien dans des parties 
5 P 
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VA. 


CHAPITRE 
AVAL 


300 . HI6TOIREUDE TEA SANTÉS T1 


de la médecine les .plus ;curieufes: que 
dans lés plus utiles. Les Profefleurs qui 
font lornement de cette Académie font 
tous gèns d’un mérite diftingué ; ils y 
remplflent leurs fonétions avec. une 
afiduité conftante ; 8 dans le grand & 
magnifique hôpital de a ville ; ils ‘ont 
tant «d’occäfions; {oït de prariquer’ la 
médecine: c'e: vhwübeie , foit d'en 
expliquer les myfteres- par des’ raïfons 
dela nature & de la flru@ure duücorps 
humain ; ‘que fous ofons diré'hardi- 
ment qu’en toute l’Europe il n’y a*pas 
une feule Univerfité qui l'emporte à cet 
égard. fur celle d'Edimbourg.. 54%} 
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Des. Auteurs. érangers SA Grade 
f Bretagne > qui ont écrit [ur la fanté 
1 depuis Sanitoriuss tels. que Rodrigue 
de Fonféca , Aurelius Anfelme , Fran 
Lgois. Ranch. 3 Rodolphe. Goclenins à 
… Claude. Diodati | Jean -Jobnffen. 
Pierre Lotichius ; œ Bérnarein A4* 
RAR 


Oise cot AE ne 
avec une fagefle infinie, réponde coni- 
tamment & parfaitement bien (4 ) aux 
vues de, fa deftination, à, laide des 
parties SE des mouyements -dont Dieu 


Ja doué, il'eft. pourtant vrai que le 
“échahifme : intime des actions humai- 


hes ef encofe, à bien des égatds, incon- 
nu à homme, & quil s et écoulé bien 
des fiecles avant que les médecins aient 


Een ecran pe re 


(a) A nullo quidem edoëta natura , citraque 
aie ea quæ conveninnt eflicit, Hipp. ds 
moxrb. vulg. Lib. 6, Se. 5. aphor. 2. 
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été capables: d'expliquer: le: myfterel de 
Péconomie animale d’une maniere ‘uñ 
peu plaufible. ) LISV IN) 
ILeft vrai qu'entre lesrancieris ; Hip= 
pocrate8c Galien d’une attention infinie 
àobferver la’ nature-dahs {es opérations: 
&àenrfuivre la marche de fort près 
donnerent d'excellentes: regles pour: la 


confervation: de la fantés mais leurs 


lumieress fur: le ‘méchanifmede nos’ 
corps! furent: très défeétueufes: és; leurs. 
ratonnements fort oh{curs:>>10 
Sanétorius y/jetta du jour: Ses: décou: 
vertes furla/nature &'{ur la quantité: 
de l’infenfble tranfpirarion | donnerenñt 
aux médecins des ouvertures :de “la 
derniere importance , furles raïfons & 
les fondements des regles que l’ancien 
he médecine #avoit : prefcrites, à 
Mais on peut dire que: quand: vers 
Van 1628 , le fameux HARVEY eut 
publié fon: immortelle découverte de 


da circulation du fang, ce fut comme 
par torrents que la lumiere fe répandit 


fur l’économie animale. A cet afpet 
s’évanouirent tout d'un coup les ténebres: 


‘où elle étoit en quelque forte plongée ; 
‘ladmirable fagefle de Dieu, dejà fi 
marquée dans la ftructure de l’homme. 


; 
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biille:d'un: éclat-rout nouveau, .&: du: 


ein de; ce grand'ijour ortit aux yeux 


de l’univers étonné, une théorie dela: 


médecine également nouvelle; raifon- 


| Casa te a 
XIVIL 


nable, & digne de l’efprit humain. En: 


ummot cette découverte fit toucher.au 
doigt, par dés raifons tirées du: mécha- 
nifme même-de nos: corps ,:querles 
regles dela: fanté puifées dans les. obfer- 
vations des:anciens ,:& confirmées par 
les expériences de, Sanétorius:;: fe trou- 
voient fondées-en raifon,; & depuis:ce 
moment} a fufh de favoir comment 
notre corpseft confttuit ; pour demeurer 


convaincu que ces regles: ne fauroient. 


être trop foigneufement obfervées. 

-Laithéorie dela fanté fut donc ;pref- 
que tout d’un coup ; confidérablement 
perfectionnée. par la connoiflance de la 
circulation du fang, maisles regles de 
Part de conférver la fanté n’ont pu avoir 
le même fort. Elles ont dû fe perfection 
ner peu à peu ; parce qu'encore qu’elles 
aient: leur: fondement dans la nature, 
c’éft par l'expérience de plufeurs fiecles 
qu'elles ont été, vérifiées, long-temps 
avant qu'onvfut inftruit du myftere de 
la circulation. it 
- Je vais'parcourir; d’une vue rapide, 
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quelques-uns des auteursétrangers à da 
Grande Brétagnets quiidepuis cette 


“époque ont écrit far dar fantét dans le 
“XVIS, & le XVIII, frecle: Jesiparlerai 


enfuite de ceux de nôs compatriotes qui 
ont'traité l1 mêmematieren oui |. areas 
Qiron faflenéanmoinsiciuneremats 


‘quéavantiique! nousrailionsælos lois 


c'eftawil étbien desiaiteurs-quifigu 
rent peu dans l'Hiftoire del @nré ; Sc: 
qui né: laïiflent pas d'être rrèseftimables 
Encore qu'ils n'aient : donné: que peu 

où point deregles nouvelles & incom: 
nues À leurs dévañciers 7 line laiflent 
pas d'avoitichacun leur mérite paitious: 
lier. On les Era toujours avec fruir, 
ne fut ce que parce qu'ils préfentent 

avec clarté une méthode demontrée;: 
pour affermir ce qu'ilya de plus pré- 


cieux dans la vie, une heureufe confti: 


tution & le bon état de la fanté: Rien 
n'eft indifférent pour la confervation 
d’un avantage qui fert de fondement à 
tous les autres. Peu importe que les avis 
qu'on donne là deflus foient d’ancienne 
ou de nouvelle date, Tout ce qu’on de: 
mande , c’eft qu'ils foient folides & 


clairement exprimés... 


RoprieuE ps FonsécA Portugais st 
/ natif 
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matif de Lisbonne, & premier profef- 
-{eur de médecine d’abord à Pife, enfui- 
te à Padoue, publiaén 1602 un traité 
fur la conférvation de La fanté & La pro- 
longation dela vie(b), qu'il adreffa au 
grand Duc de, Tofcane, Ferdinand de 
Médicis. Le:but de ce traité, elt de 
conduire les perfonnes les -plus foibles 
commeles. plus fortes jufqu’à une heu- 
reufe vieillefle, L'auteur reconnoit qu’il 
à pris les regles qu’il donne, foit dans 
les médecins Grecs, foi dans les Arabes, 
particuliérement dans les fix livres de 
Galien ; fur ce fujet il appelle les fix 


CHAPITÉE 
XV IL 


chôfes non-naturelles , les fix inffruments 


( c.) qui confervent la fanté. Et l’on ne 
peut difconvenir qu’en homme de juge- 
ment & de favoir, il n'ait fait une 
compilation très-judicieufe & très-utile 
des préceptes des anciens fur la matiere 
. dont nous parlons. | 

ÂURELIUS ANSELME Mantouan , 


b) De tuenda valetudine & producenda vita, 
ad Ferdinandum Medicem magnum Hetruriz Du. 


cem. # : 
(c ) Inftrumenta illa, cum quibus fervatur fa- 


fitas , diligenter explicanda funt. Hæc verd funt 


numero ex, aër, cibus, potus , &c. 


ecrans 
CHAPIÈRE dont les vicillards 


re 
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| donna cn 1606 5 un écrit, far, la aaiere") 
Have fergou VETUET: À 
7 Quoique jeune à, ik, étoit..adtucllement:; 
piemier médecin du: Duc de. Mantoue rs 
& ce qui le dérermina à, écrire] fur, fa >: 
fanté des vieillards œe c'elt Comme b le 
difoit, qu'on ne vit: proprement :Part4 
ler qu'à cer. âge, & qu'il: l'emporte: 
en, ide &.-En fase; fort tous. les. y 
autres. périodes de la Vie 556! ‘étoit parler, 
des. vieillards, d'u une 1açon môs-obligcan 
tes & en même HEMpS Jeur donner, des. 
con ils. dont ,on s'avouoit médeyable à 
expérience. Haut LME OURS 
“FRANGOTS RANGHIN, Profefleur.: 
à  Monrpellier ».cS'eXerça fur le. même: 
fujet que le médecin. de. Mantoue , il, 
publia en 1625 un écrit fur La confervas 
sion des dieillards & fur.la cure de leurs. 
IRAUX de d } C CU un_ fort Ron. morceau, | 


de lens & de. JR | fx 


nr is 


RoporrHE GOCcLENIUS ve en, 
1608 publié un traité : fur La prolongation 
de La vie (e de. ef, dédié à ERA 


(4) Gérotamice: Hé: fehume confesyationd 4 
nil: inotbontm ee AS ALESIOE 348 
as d De ge GE EE re is 


PE 
| 


tion, ouun recuêi de Foi Matériau 
empruntés tant deshiftotiens ;: que dés ! 
philoféphes & des médecins anciens, 87 
modernes L’Auteur-ÿ' à Confirmé fes 
prééeptes pat des faits, & adroit: à 
{etvir des détails hiftoriques pour. appur. 
| yérles leçons de famédecife ; il sy ef 
rendu amufant en’ fe rendant utile, | 

"CLAUDE PiopAri médecin de PEvé 
que dé Bafle, prie un vol plus häur Ce 
fur enr 1638, I éertvie far lés moyens de, 
vivre cent vingt-ans ên bonne [ant (P) 3 
béäu titre; grande promelle,: auiduels 
louviage répond: peu: Parmicent traits. 
de jaétance & d'’oftentation à la maniere 
des chymiftes charlatans ; on Y trOUVE. 
moins des regles fages & judicieufes pour 
le gouvernement de la fanté , que des 
déclamations en faveur AS quelques 
panacées , ou de quelques. emedes 
particuliers. sas 

‘Jean Jonnsron étoic un ‘Hédecin 
_Pôlonois de répuration ( g): en 166 Lil 


21 


{f bAantheon, dysiadiéoret Hippocraticuin | Hét: 
meticum , de hominis vita: ad «cent: Bo viginté 
annos falubriter producendæ:201029 ay oU (9) 

(g) Sur fon nom je L'aurois cri S ES ; mais 
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nes dédia à un noble de fon pays un-traité 

CHAPITRE intitulé; Zdée jufte de La tonfervairon de 

XVIL jy fanté(h). HY difcoutenbeau latin 
fur les fix inffruments dé la fanté, & y 

repete les regles ordiniaires fur°ce fujet. 

Vers ce réemps-là quelques auteurs 

s’aviferent de prendre la plume, pour 

décrier. quelques-uns des aliments dont 

on fait le plus. d'ufage/"J'enralléguerai 

du moins un exemple! !C'efticélui:de 
Jean PrerRÉ LoricHrés. bécrivit 

_en 1643 untraité f#r le mabque fair de 

fromage. (1); c'eft plutôt un badinage., 

qu'un écrit lérieux  & ‘ütilés 11e 

_* Maisune production d’un gente bien 
différent de toutes les précédentes, &. 
qui aufli mérite par plus d’uñ' endroit 
de nous arrêtér un moment, c’eft l’ou- 
vrage que publia en 1710 BERNARDIN 
RaAmaAzzinr Profeffleur de : médecine: 
dans luniverfité ‘de Padoüé,& qu'il 
dédia à Raynald ; Due de Modene, 


- 


» 


ces paroles m'ont défabufé: ,, Non'ingraium tibi 
—, & reliquæ nobilitati futurum , fi patriis laribus 
,, reftituerem , reddita tandem, per Sueci regis 
» mortem pace CRETE ESRESRENE j 
( h j Idea Hygicines recenfita. 
(5) Traëtatus medicus philologicus novus de 
cafei nequitia. 
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- fousletitre,de Traité [ur la confervation mms 
de la fanté,des, Princes (R). La fanté CHarirre 
d'un bon-Prince > dit cet habile ‘hom- XVII. 
me, eftiune.des; plus grandes bénédic- 
tions -pouriles peuples, Er il le confirme 

. «enrappellant la, confternation générale 
dont les-Romains furent frappés ; quand 

. alsbapprixent. -que  Germanicus ‘ éfoit 
tombé dangereufement malade à Añtio- 
she Surile’ bruit. qui.fe répandit rout 

1d’uncoup que,ce Prince étoit, hots de 

speril, ils coururent, tran{portés de joie 
.au Gapitole:, en enfoncerent les portes & 

y entrerent. en criant: Rome eff fauvée.! 
chaPatrie. eff, beuveufe ! Germanicus oi 1 
>Mais-bien-tôt.après, fûrement inftruits 

ide fa; mort, ils, ne garderent. plus de 

-méfure.. Dans leur. fureur. ils rénverfe- 

vrent les temples .des Dieux, ils briferent 

les-autels & ils traïnerent dans les rues 

liles Divinités tutelaires: de Rome. 

« snOmjvcontinueR amazzini, tout Prin- 
ce qui fent le prix de fa fanté, doit 
pérmettre-àfon-médecin.de, lui remon- 

rt-ehdiwerlescholessih not sas 

six», 1. En chaque renouvellement de fai 


5h (k} DE principuviletidine tüenda: commen- 
PSIODIG eUIDSne. sie er 


KAt10> ä ê J 
ALP EST x 


none sue M 
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Rey doit, être prié,de. faire appro- 
prier à. “celle où lon entre, fon..palais , 
LES; meubles, fes habits & toute. fa façon 
HMS Lhocr iuôc é1brèt0 
aber ae que 


que, male épidé- 
«mique.. fe, «manitef ÉG Lrf id. doit: en; Être 
averti. à temps afin raw'ilpuifle s'éloi- 
gner, &aller. Fer. {a slidence: dansun 
 AÙE lus fin ln 20f seniotozs 2: 
Ent Comme | la, able, de ft 
Rae avec- profuf ion 8. déliçarelle,, .& 
og La, tentation ÿ. invite: à Pexcèsssi il 
loir êcre exhorté à fe ménager, en,ne 
fe. mourriffant ; que. des chofes qui,côn- 
viennent. à fa conftiturion ,..&.en: fe 
. AE pour Jeur quantité comme pour 
leur qualité, fur ce: que l'expérience lui 
en aura appris. 
4. Point .d’ affaires qui püiffent. fati- 
igu uer. d'abord après le diner, .& point 
u,touc, après le. fouper., Augufle ne 
-vouloit pas feulement é écrire ni-lire-une 
lettre le: foir.aprèsile. FEPASe crainte 
 S'empécher fon fommeil.. | 
s.llef honteux À à ua Prince de NE 
ner, dans les excès. du vin. & de s égayer 


AVE éeite-dangereufe liqueur. jufqu’à 


devenir Famufement.de la compagnie. 
Khsde Tibere Neron métire , en isavile 


\} 
f 
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* Hffänc dé Ile ornés d'être Appéllé par” EE 
: détifiont CaliiSCRIBEEAS Miro, Maisce Cirapire 
veft pas tt qu'éh Prince: qui à dés fen- XVI. 
timents, prendra pour modéle; d'irnitera 
“Jules Céfar;qui'au Fapport ‘de Suétone , 
S'étoit for agé buveur , "üini partiffimus 
“ifhie, où AUS qui bavoir rarement 
f ufr ons Verres ‘de vin À foùper.3 
6. Les exercices les plus/mâles!, félon 
LIEU ufage quil Pays Sont cetix "qu'on doit 
Precomander à àun Prince & particu- 
1: liérertenr le cheval, "Les Prices ‘doi- 
Mvénr-avoir auf leurs”'amufèments &c 
-lfgurs récréations , mais dés amüféménts 
sl: ifinocents ; des récréations dignes Peux , 
ya où ils puifléne toujours! adméttre , 
H'éommeé il convient , ke jeunes déleur 
_ sour. sise dog. 
7 Cé que le Hé ha: d'un ‘Prince 
ndoie principalement étudier," cé" qu'il 
doit cohnoîtfe-‘par ‘deflüs routés'Cho- 
fes; ct fon tempéramment , fx conf- 
sngitation , afin d'y ‘régler: fa tégime , 
d'y afortir fon exercice & a accom- 
pt fes évacuatiôns 0110 
8: Péronne # ignore absent: font 
“ÉMResU àufa fanté:; és tranfports des 4 
> aions violentes: plus: d’une fois la 
lirgoléte ; Feffroi got outeuE : où même 
V4 
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ÉOLT LOUE APT ET 


—— une joie exceflive, ot 'caufé laïmort 
CHAPITRE pärléurs vives atreritésst & mälheureu- 
XVI fementiés Princes lon d'yêtre moins! 
en büte que leurs” fujets, ‘y font fou: 
vént plus éxpofés ‘qu'eux ° Qû'onkfe 
» dit rte Auteur, le 'XLVE, Chap 
,tre du VII. livre de FHiftoire” matuer 0 
telle de Pline (/}, qu'on y voie les 
, actrdents és périls" lesteraintes slést 
; malheurs effectifs auxquels Augute fe 
trouva expolé; & qu'énfuite 6h dife 
,, en confcience fi l’on envieroit le fort 
dé cégrand Empereur ‘: Iliconvient : 
donc'äbfolüment , qu'un fage médécin 
_s'étudie à -connoître ‘quelles fonv'iles 
pañfions -qui ont le plus d'empitesifur 


(L.) Dans, cet endroit, Pline fait d’abord men- 
tion dés rravérfes qu'Augufte éut à efluyer. de la 
patt de fes indignes aflociés au Triumvirag, Lepide 
& M, Antoine: On l'y..voit jenfuite. réduit à; fe 
tenir couché trois jours dans un marais apres 

_ fa défaite ; expofé aux infolences fédirieufes de 
fon armée qui s’étoit mutinée -, à la haine de. 
ceux QD AV ONETEAn RE, »1à des .confpirations réi-$s 
térées contre fa vie , aux trahifons & aux pérfi-— 
dies de‘fa famille & de fesi mis. Tantôt la pefte y 
& la famine le pouxfuivent;en Italie; tantôt fnc-... 
combant à fes chagrins , il demeure quatre. jours 
fans manger ;"& féfolu de\fe daïfler moürir ; pet 
s’en-faut.qu'il..n’y.réufifle.Après tout cela il a 
la douleur de laifer fes.biens & Jempire, au fiis 
de Ton ne ee TRS OPEN, ARR) 
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? le Prince qu'il fert, afin que {aifffant 
après. cela des, moments, favorables, il 
puifle. l’avertir: ayeg,hn ménagement ref 
pectueux,,) du régune. qu'il.doit garder 
&: des mof ures qu’ SE prendre 3 Pour 
tre àylabri. des, nl tes, ble CES 
dangereules energies... PUY ub 
e9l 5iov Y HOYP {\)-:sal® sh 31 
M pire ds mir 
3t situer À 2lsur 
CH APE R Es XVTL 
Ds héesitt de W née  Bueragne qui 
ronbiégrit Jura fanté s:@qui font. Le 
Chevalier. Thomas. Rat Thomas 
:Morgan:, Edinund. Hollyngs *  Guil- 
laume Vaughan , Thomas Venner 
“André” Bovrder, “Edouard” -Maynvva- 


vimg , Lhomas Player, Guillaume 


Buleyn:, François Fuller.s ‘Les Docteurs 
Wamvvrisht, Welféed, Burthor ;  Ar- 
ele UE ee Mad. 


Six US 4e régne dé er VUE le Che 
valier TuowasBLELion, homme docte, 
écrivit un traité : qu’il itritula de :Cha4- 
Lea, à Ha cle Jane. C4) bi être s-grand 


: (a er “rhe Cafe ä thé health 


CHAPITRE 
XVIIL 
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De rmiédecin:! ibavoit, lu-certainement: quel- 

SErAPATRE ques-uns; de leurs:aeilleuts soùvrages. 

IHVHIL Quoique. je: n'apenété!, sditlils, nb à 

£ sMontpeller., pisà Padoue, ii .à-Sa- 

snplernes jé maïcpas laifés d'acquétir 

x dans lamédeciné quelques lconnoif- 

_rsofarites qui n'ont pañétéhinunlesdma 

:lsipropre fañté: Siohosomédecins! défa- 

4;piduvent-que!fayeréchitrfur cesima- 

sngdierés ,enhnisliss dhidsepenfént- que 

:nales- Grecs écrivireit.en grecs) lesilia- 

-  1hainsaenydatimsilescAsabes. enf-arabe. 

=f} s:D'ailléurs $ 1je: avai écrityr186 Dieu D le 

Dhs , ailepour acquésix de langloire, 

5 ni pour gagner: du--bien.s ntr-pour 
:r1ar0btenit;de l'avancement “! Elkot ex- 

11 plque& recommande des précepréside 

-xDioclès ai Roi Antigonus. Son:traité 

>refticune :colletion de !la-:plupair.des 

meilleures regles dés anciens {ur la fan- 

. té Admirateur outré de Galien , ibs'oc- 

“bcupe, :félon: le goût :d’alorssrà füivre 

ce grand maître dans toutes {es fubti- 

…Jes.diftinétions.entre.les.chofes-naturel- 

les, non naturelles @; contre uaturelles. 

srollæexplique par-le-menw chique -bran- 

Eh de’ cette dfinétion  chmérique , 
“l'ait il L'mbledés.propres obervations, 


À SISUNT SRI À OETES de £ Mg ar re 
& que quefois de très boñiñes’rémar- 
| 


AA ESA 


nel 
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lues: Je metsién!ce rang lat réflexions 
qu'il fair fur le fommeil ; quel; quand’ Carrie 
‘on parlede mefure qu'on doitpigar-  XVHIL 
-“der , il faurtotjours faire attention. à 
nfaifanté: 8 aux maladies de ceux‘dont 
-hsnrparle;@ leur âge, à leur conftitu- 
sion êciàdiverfés autres circonftances , 
-Hùr lefquelles'onodoir régler lesconfeils 
-squ'on leur donne." Il-parler auf très. 
oibienfardes-pañions déréglées, foit pour 
-sfaire! fentis combien leurs excès font | 
“funeltes anceofps, foit pour perfuader 
o' que rien’ne: nuit davantage à la (répu- 
. tationc, ‘& ne va mème ‘plus. directe- 
L'insmentià I dérrulre:s126g og rte 
-x5 Vets la fin du XVI fiecle Tomas 
:MorcAx avoit déjà publié /z Porte: La 
5 fanté (b) , il''avoir fair fes études à Ox- 
2 ford, mais: il ne paroît pas avoir'été 
-fimédecin de profeffion (sc): Ses préceptes 
->fur la fanté:font tirés, pour:la plupart , 
5" d'Hippocrate & de Galien y fur. cout du 


& j ” P CSA 
% Ÿ sp pi) Se DRE OU ES PER 


IDABPHaveNN OP hénitif 1 SIN MO PU 

-H£ 1e) Parlant des:afifes quitfe tintent x Oxford 
€ Juin 16577. , C'eft mon avis, dit.il , que la 

‘ _,, maladie qui régnoit alors , foit dit ; ( fans vou- 
71 F}loi'offéhier "nos fayanté Médecins } toit une 


ses @evre <çhandg 5 3h 2i0Hposp 


LA 


3) 16 FRE ph LA ds: si Ts. 


nest AVATAR es 2 5 à 


Co à & den FT. en “traites See tell 
EVFLE demain ù de maitre , toitjours en conf 


STEEL SE A 


Prada hs nos te ‘l'un genre 
» dexercice qui luf-eft propre; Pexer. 
».cicé de 1 proïienade de 2eehie: de 
, la coûrfe‘le font à ños jambes & à- 
F nos cuïfles : celui de l'aré À nos bras; 
Celui de monter & defcendre le long 
; d’une fampe, au dos & aux reins, 
Les mufeles lont : leurs : mouvernents 
| Sr les véines &'lés artéres en 
, ont aufli qui les fortifient. Il convient 
aux gens délicats de fe faire porter 
» Mais ce qui Convient à tous -c'eft la 
>» Paume ; tout lé monde! peut y jouer 
» Sc x" peu ‘dé frais ; d’ailléurs ‘on y 
» CXCICENE ar Fois toutes lés-parties du 
; cotpé’, là rêcel} Les Yeux, lé'cou', le 
>» dos, les reins, les brass les jambess 
» & Cé qu ‘on né'YouvVéroit dans! aücun 
;, autre exercice qui: réunifle Autant 
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"d'avantages. gelé, un jeu des plus 
amufants.. Ona.très-bien fait de mé; 
» nager,des, jeux, de.paume. dans quel- 
» ques-uns,de,nos, colleges à Pufage des 
Étudiants mais qu'on.fe fouvienne 
le repas qu'il, faut, fe prêter, à l'exer- 
ss çice, & nonaprès avoir bien mangé, 
33 Comme, onile PE dans 
| Amos.écoles, &;dans nos colleges , ufage 
> pérnicieux .&c!.qui, eff. la fource des 
éruptions cutanées, dont nos.Jeunes 
>»ga1çons font. fi fouvenr arraqués 
£ Morgan.n’oublie pas) nom plus de 
faire) envifager lestexercices de, l’efprit 
comme néceflaires-à.la fanté ; mais il 
avertit .avec-foin, que rien, n’eft. plus 
contre, nature , ni: plus propre, à éner- 
ver. à épuifer le corps .& l’ame , que 
de, paller les nuits à veiller & à érudier. 
»» Alfred. dit-il, fondateur du College 
dé FUniverfité à Oxford, régla, no- 
> blement l'emploi qu’on doit y faire 
», du temps!) Sur vingc+ quatre heures 
3#ilsen accorde. huit à la table & au 


» Lie huit 4, barreau. j & huit au 


24 RRÈES Là pre 231 eior 23 ob | 
:Ajoutons ençorcune, des, maximes 


de: notre Auteur, autant. diloir-il , 


PP RESORT 


CHagrrRe 


XVIIE 
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mm , Qu'il convient aux enfants de tretter ; 
CHAPITRE), autant convient-il aux viaillardsode” 
ZM boire du win: fans excès Levin ef k 
3s alien de la: vieillefle 35 2516 2 E. 
Nous: trouvons à Lena 5] XVI À 
fiecle, un traité d'Ebmt no Hoi Lv es? 
furda. fanté. des:ygens de leirres (di) iceëo 
Auteur-éroit d'Yorck! ihaisiDédens ab 
médecine cc: profeff eur à Ingolftad: Il 
publia: fon traité en:160214 &ilerdédiar"® 
Maximilien 3 Comte: Palatire dut. Rhin 
& Duc des deux-Bavierès., àrquile:Car2 
dinal: Aldini l'avoir: recommandés (ei). 
Ce: petit écrit concis &T élégant con. 
tient:des préceptes: rarrangés felon For. 
dre des : fc, :chofés: indifpenfablement 
nécefläires à: la vie humaine ; &c :qui- 
font, re En ( f ) > une DOYYEN où 


Gé Edmdnt ere Eboraceni Angli , düe- 
toris medici.& profefloris Mgolftädiattt ; de falubré 
ftudioforum viétu , hoc eft , de litteratorum om- 
nium valetudine confervanda +-vitague.diutiffime 
producenda , libellus. 

e) Hluftriffimo olim Anglix Cardinali Alaro | 
ferenitati véftræ commendatus > cujus. ae imu- 
M PES non vulgari. | 

pf} Précéptionts. ad” ex Capita fevocavi ; proue 
fes funt res qué in omni vita ant prodéffe folens., 
aut obeffe : 'némpé aër ; Cibus ac potus  fomnus 
&'vigilia ;motus & &diett , “excenenda. Ac, A£ER 
nenda , & animi accidentia. | 


Fr 
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- de fanté ou de maladie :felonoŸ bfage. Ceres Di 
qWonienifait xus Î-msivaos 118308 ee OH? 
IGURLAU MEN AUÈHAN ÿb dobulc, XYHLE 
cinq ans après des «Dirélions pourila. \ 
fanté eg }h imprimées zen 1607041 y 
débute: pat :{onx Apologie;: fur ce qu'il 
ofeafe : méler.de: médecines n'érantcspas | 
dela profeflion(h)alctet par demandes”. 
881 par: téporiics qu'il traire fonc üjee, 
mais hibas ft, y: mettre desla force légc 
de: d'agrémente | Parsexemple rilifen fait” 
cet queftion; ,; Gomifient vous'y pren" 
» driez-vous pour: faire Hire vin à 0 
;-un-Vuideur de bouteilles 2:85 voici fa 
5>réponié, Regardez moi ce maire: 
55 dns comme il eft défiguré ; voyez 
{on nez : ne diroit-on' pas °qu'illefes 
Ÿ pour à {eché ,\ à -demi tongé .des! 
5, Vers > Son haleine n'eft-elle pas puan. 
3 Sa Jangue ne “bégaie-t-elle. pas > 
“ ch Eu Les À tour: r -cacochy= 


162) Huddionis for. heat 
LE a Quoique. je ne, fois ; Pas. praticien à Le il ES 
7€ me fuis fait un plaifit dès. ma. Jeuneffe, delire. 
# des livres de médecine. pour ma Propre: fanté, 
» Le Chevalier Thomas. Elliot fi connt du temps: 
FA de’ Henri AA Mr “nét is pas: plus praticien, qguee 


» moi, LE na pas, pis Fi POULE EM AÉGHEE 0 Ave 
59 GES miatigtes ( a 4 # 


SU Fe AAL n2£& ERINS € bis 


à 
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;, me, attaqué. d'hydropifie , dévoré part 
,, la goutte, ? 

Dans un autre endroit , occupé à 
faire voir que lintempérance dans le 
nanger & dans le boire, détruit les 
facuités de l'ame, il s'exprime dans le 
même goût & avec la même énergie. 
3» Comment voudriez-vous, dit-il ; que 
la fumée & les: vapeurs qui s'éle- 
,, vent d’une grofle &:vafte panfe, ne 
 formañlent pas un brouillard épais de 
» ftupidité entre le corps & la lumiere 


de lefprit 

.: THômas VENNER, Docteur en mé- 
decine , tantOt à Bath & tantôt à Brid- 
gewater, publia en 1620 le droit che- 


-shin à une longue vie (2), qu’il dédia au 


Lord. Francois Verulam. Quoique dans 
cet écrit il fe proposât principalement 
de recommander Pufage des bains, 
fur-tout de ceux qu’on va prendre à 
Bath, il y traite aufi de l'air, des ali- 
ments, &c. Les intentions de cet Au- 
teur fout bonnes, il penfe bien; mais 
il eft long & empefé, fur-tout ss 


() Via reéta ad vitam longam. 


D + 


4 , 
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». il écrit en Anglois; grand partifan au 
… füurplus des infinies divifions & fubdi- 
vifions de Galien , qu'il étale à tout 
propos. Quoique fon livre [oit prel- 
que tout Anglois , de temps en temps 
il y exprime en latin fes maximes fa- 


vorites , & alors ‘il faut dire à fon 


honneur qu’il devient concis & n'écrit 

PSN Val Sue D DUO ET 
_Je trouve dans cet ouvrage que: du 

temps de PAuteur, aucun de nos habi- 


les médecins ne faifoit boire les eaux. 


de Bath, perfuadé qu’à caufe du fou 
fre & du bitume dont elles font im 
prégnées , elles relâchent & affoibliflené 
l’eflomac ; mais Venner ajoute que le 
pores déternfiné par lés médecins du 
jeu , étroit dans l’ufagé d'y commien- 
cer la cure des bains, en avalant une 
copieufe lampée de ces eaux , où lon 


(k) Regulæ ad confervationem vitz fatuberrimæ, 
1. Aérein purum fuayefque odores fpirare. 2: Ci- 
bum adverfänte flomatho non ingerere. 3. Cibôs 
natura l& cotione mulrum difcrepantes non aflu- 
mere, 4. Ad faturitatem nunqiam edere & bibere. 
4. Ventrem modicè laxum habere. 6. Veris initio 
corpus pharmaco conveniente purgare. 7. Véneris 
illecebras..…-ejufque ufum iramederatum ; tanquam 


peftem , fugere. $. Vitam probam & inçorruptam 


degere, | 


X 


ES 
CHAPITRE 


XVIIL 


ra ra RE nn 
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D Flo difféudre quelque our 
CHAPITRE il fait, dive rfes clallés de aux s Fe 
AVE leurs différents dégrés ne a 


£; 
‘voici arrangement, 1, L'eaù e OUICE 


2, Peau de pluie, » 34. eau de Hivicré $ 
Veau de puits, , l'éau charrice, par 
ke tuyaux de plomb ‘& qu'il faut faire 


bouillir avant que de la boire, 6, Peau 
‘dormante SLR l’eau puifée non loin du 
ivage. de B : met , laquelle. ft TOUJOUrS 


plus où moins di une odeur & d' un RO 


 défagréable. D de IR: Carto 


“ANDRE BOORDE , Docteur. én me “de 


cine , , publia én se fon. Ré gime ab 
_gé pour La fente (1); |compoé € à.M 4 
pellier & dédié à Pain 1t en | fait, Fes 


Mes & vaillant Lord Ten ue | de 


; Den Au Pub ce PAIE Es S FOh- 
fi s très-vulgatres fur Pair, les a RU EntS, 
a CL an | 


c. il infifte fur la ss Eu de 
quillité de és aps la con aa 


fiv 


tion du corps & 
‘ini les moyens. sé ie RAA Fos 


Rae précienfe, b . recommande 


SES 


far-tout une fage ÉCONOf ie, On ne 


fra PP être qi AE dé Fi 


CTI TANT E* FN: f 
S'AE E ! ed: : af 
ÿ £ LE à SE vf Art Ad ha) 4 NU PART RS 1419) + 


dt 


RER, 


ET O2: KT DE LA CONSERVER. He 


Parler à (TS ORAE Aème fete cet 
‘articles > Dépenkér , ; ditsil à: dans. ke 
2 L'rhalfon plus qu'on n'a Ér TÉVENUS 3 
22 7 Où plus ‘qu'on né fait de prof. > € “at 
; COUTIT au- devant de la pauvreté. On 
Pédévroi pour. bién faire, a divifer fes 


FL. SALE 


22 7 TÉVENUS | ou Rs gains ECTS | ÉFOIS 


» aux ases fin ce ; AUX au- 

5 MOônes & äuttés œuvres de charité ; 
» & mettre la- troilieme en réferve 
8 Fi les càs” imprévus ‘dé beloins, 
», Maladies : de réparations, & de 
UMTE “éafuelles: Sans cela ôn Court 
p! rifque de sénderter, & alors gen ft 
PA: je dé” Er tranquillité dé. lefprit : 

27 al ÔTS és, agitations du cœur né peu- 
pe FVeit à KL Les” Jours Br ttes 
"A lés bornes de Ia fie €, 

RES propos des’ aliments & des boïffons, 
Horde) Je ehtrautres de la "Piere ou 
‘dé l'aïle. 1 avertit que tout ce “qu on 

Pete dänsfa Compolition ‘de RES 
1e Peau, 14 dreche &c le levain, 
ét qu'à es fophiftiquer &aà la es 
à quoi il ajouté qu'on fera pruderment 
"æ bee 1 Fañe raiché & claire, & ja- 
Finais ni top vièillé ni trop nouvelle, 
X 2 


A EEE 0 
m2 


GE + 


érrctes coran. 


es 


CHR : 


X V IL. 


3 UE Essees SFA A 
re Mae UT ME a rl are 


?£8 ,AAVAAMON A7 va A 
LS, bi : ï ge 
724. ÆNSTOIRE DE LA GIE 7 k 


ct | le à 

Le Dada |Epovagn Max Es PAZ 
RING, dotna en 1663,{es. regl es eu fe Ê 
cautigiés pour couferver La fanté ni 
pitre: aurledeur ef latine MITA tue 
même eft Anglois.| h»C'eft la fanté ; dit 
cet Auteur, .qui rend. Le lit agréa 
ble; de fommeil rafraîc hiflant , & qui 
mi renouvelle nos forces. Avec ” leve 
> du, foleil:;.c’eft elle. qui, sémplie Yes 
> creux 8 qui unit, les. inégalités de 
» NOTE COrpS, qui nous rehd. beaux 
» Sadodus ;.8c quirépand, far nos joues 
les plus vives couleurs, C telle” ui 
:, mous fait de l’exercice, un ple aifir; Qi 
55! ui “multiplie, les. qualités, narurellés 

nt fOotre.ame) si jofnée ; rellee ) = 

S "aies que cette ame fe plait, sens ja gi 
»fon:qu'elle occupe. 

de traite des fix ch des 708 - piste 

sde, :Gälien. avec beaucoup y dé 

AE &ide clarté &. is ÿ. en. ajouter 
unefeprieine., {avoir ke coufume. où 
habitudes volontairement contractées : 
hebirudes favorables où pernicieu! és 
la fanté felon qu ‘elles font bonnes" où 


s 


PRE, 


(im) Tutela faniratis ; Lo rss ee 
had rules, 


MERS 


JKET 


À 


PAS, Ps Vin au des ‘voluptés: & 
ë 


d 


: 


à (n)Regimen. of Ne EE 


:20(0:) Government of health. 


4” 


(bp) Medécina gymnaftici. 


“Vers le mérhé-remps 6ù même unpeu : XVI 


326 EhTouRE:DE LAaSANTÉ sc va 


see UE sxsrcitérgomme éffens 
CHAPITRE tiel à, guérÿ fon de: la onfomptiat 18 
EYE ER des. affettiqus hypocondrisn 
giiesscet: excellent: traité. cantieàt tan 
dechofes : importantes. pour la; fanré} 
que des gens qui {fenténc, lé prix: de,.ce 
genre d'étude Ine,.le Jisené; jamais fans 

plaifit ‘épfansofruitiie sr : 3 
Fuller, ‘démontre. pat! ee 
8e: par expérience . combien. l’ufage .du 
cheval. eftutile ; tant-pout:la conferva- 
tionique pour le recouvrement dela 
fanté.-Je-ne fais ;-s'il eft auçun auteur 
-qüi aitimicux manié 8e pies: Appsofondi 

ke dufeniqueilisos {à fs 

Unautre objet fur ea iks ef té 
Frs trés exactement. ekpliqué 2€ 

Fufageide- la broffe ouides: friétions..}, 
Su Difons-leayec Fuller. sb eft étonnant 
5e queicet. ufage. de frotter &e-de verge- 
ter la peau ; dont lés : anciens: faifoient 

5 grand ças & qu'ils pratiquorent.cha- 
‘3 Ique: jour , fait, à l'heure qu' ikeft, sf 
18 généralement: néeligé. & miéprifé 3 
k, fartrour! puifque Jours. -expériénces À 
syéetioégard afortifflenc! f-/bien. “ès 
M découvertes fur léconomie ani- 

A 25 Lemon av. hein ee 


Le, Doëteur WAINWRIGHE. donna en 
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Pfangré les hémeurs, IL fait oblerver 


£ 


“12 (4) Méchanical! account of air and diér.)- 


NA 
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eee UN 10 Érop humide trop! rénplidesn 
CHAPITRE) Va peurs, perd:pdrlà decfon weflorz ce sl 
À VIE qui occafionne du -relâchemént dansrlesou 
. fibres.du corps &: des obftruétions dans 10 
les pores. Et de BR on comprend; fans 
‘peine: qu'il-eft tout naturel devoir: des 

fevres -épidémiques ,“foir! dans :lesro 
marais dela Proviñce de: Gambridgé °! 

foit dans les cantons .d'Effex, sn ss ue 
Quant à la diete notre Auteur: fait:0 

très bien remarquer, :par exemple, que: 

les gens les plus robuftes doivenrcompe 

ter qu'ils ont trop mangé ,11dès qu’a-2! 

près le:repas:ils” s’'appercoiventrqu'ils:p 
font'oppreflés où afloupis: Ges fymbtrozsq 
‘mes:démontrent que/leur-eflomac mopoz 

tendu prefle d’umcorélé diaphragme: 

& récrécit la poitrine; pendancque-dèb 

l'autre preflant aufli le trone fupérieuriq 

de la veine cave, ikempèche!le:fang deg 

revenir de la tèce en libertéinos 1081112 

Enfin: par fes calculs, concernant -l+2! 

force avec laquelle l'eau prefle fur la 

furface-du corps homer ter Ware 
wright fait toucher: aw doipr’,-que! le 


3 


} 


cautions ; quoiqu'il foit vrai qu'ancien 


” urmrémedé àdivers maux:!mais éifcore si! 
ouimplemeñc: par propreté; tous 


le Dr Weusrep:! LGreftidarté foritraité 
du Déclin de La vie (s Y publié en 1724 ; 
qu'ilen parlé, onytrouve d’ excellentes 
_ regles à obferver pour les vieillardse : 


trillesavertit dene fe défaire jamais 
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? nemientrréc: lesrJuifé:8criless Romains: torse = 
aient. priéi(s” }mon!- féulement: comme: CHaPrrR et “À 


Lun 


10 mdr 
! meud dlatfimmios no ki 5 23104 1231 

Ait nombre: des favants Bebe qui 7 
ontécrit{ur la fanté., nous ajoutons: ici Ji 


de léurs habitudestout d’un coup, quel: 
qué âvantageux que ce changement leur: 


paroille:;: parce que leurs forces ne fufh- 


roignt pasicümme lors: qu'ils tétoient 
jeunessupour lés- mettre enétat: deule:1 
défccogtumer de cerqu'un ufage: . 2 


plufienis;années leur alrendu Pres 

pair sainfisdiré naturel. 5 
2.. Il leur conféillederenoncet “rés 

les: ichofes-que l'expérience Am: jan vs 
si us >ls1q EST, SSD EL OOVTE 


# 1rih:111 


a Le: bain, ef, ehcote. en de parmi afin ! 
3 en particulier. Shez les Egyptiens où les. 
femmes de prennent à grand flais pour gagner 
deitembonpoine :& dés: graces ; les hommes poût ”: 


peuples , ‘en 


fe rafraîichir.\&.fe bien) porter... Voya:Profp)Algs+: 


de med. Ægyp. lib. 3. c. see, 


(y Dé té vergenté LQUD + TIQUE 


pérg 


a 
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! connoître ‘comme pésniéieufes à ofeus 
fanté ;: mêre dans’le premier périodé 
dellennieis Re En éfférlcoiinent-fouteg 
nürdans Page où l'oneftlle plus Poitiers 
céque l’on'najamais pu fupporter-dañs 
Jeremps qu'on avoit toutes ls FREE 
toûte {x vigueur, ft JS Li 109l 
ilne leur émet * manger & dé 

Édire que ce qui ne peut leur déran: 


gerleftomac: ni Jéur ‘incommoder l& 


tête. Et fi par malheur bfe font oubliés 
en donnant dans l'excèss, ‘il veut ae 
fans perdre du temps: ils: fe séchage 
de-ce ‘fuperflu. 7 220 : 29349991 
04, Il les exhorte à fe: soi ylamait | 
qu ñ eft poffible, de manierengwils 

mangent toujours avec appetit &x-qu'ils 
évacuent avec: régularitésidesrgs 1182 

1 Enfinil fouhatteroït que le contents 

tement de Pefprit füt'le perpétuel” fais 
fonnement deleur vieille imasicetre 
aimable: férénité,, cette! délicieufeu far 
faction :; n'eft l'appanage niques bdes à 
vertu Ce n'eft qu'aprèsravoir coulé fes 
jours'dans la pratique dwlbien) qu’on 

voit le pallé avec complaifance & qu'on 
envifage l’avenir avec joie. 


-LeDr-Burrons'eft-difiin 


livre far les chofes non-narurellés) où il 
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‘Aumontré Pinfluence {#)}:confidérable, emmes 
qu'elles. entiur -hOS: Corps: Ge livre CHAPITRE 
parue) en17080 11 lavoir écrit fpéciales ÆVHX 
inehnt àidellein de faire voir-que la:con- 
noifance.de. l'air, des aliments, &c..de 
leur-narure:; de, leurs propriétés. &-de 
leur ufage, eft néceflaire à un:bon pra- 
tisien ; fwr-tout pour la, cure des mala- 
diesépidémiques; ma:sà cette occafonil 
elt entré-dans des détails qui ne peuvent 
quécfaire beaucoup de (plaifr à ceux qui 

 #ravaïllent en général pour la conferva- 
tion deila fanté 3 on.y trouve d'excellents 
préceptes & de très importantes refle- 
xionsrfur-ée grand objet. Donnons-en 
dielques-exemples! Efoë fa lros 


2 


+ 


el'urAuteur obferve qu'au-printemps, 
l'air agréablement /embaumé des fau 
taires-exhalaifons qu'y-répandent conri- 
nuëllementiles fleurs à mefuré qu’elles 
s'épanouilenti;line peutque contribuer 
’aveduñeheureufeeficace à rafraichir: le 
» fing danssnogweines aw lieusqu'en 
añromne :ce/mêmes'air | furchargé, des 
. exhalaifons-donir d'infefkent les: plantes 
quife pourriflént. de-toutes parts & que 


2107 


)3VE: 311 ÿ L HR RHVIE 


Liosmmens JURTITRIE Te PTE ST 
Li Gr) OEthe non naturals., 


A Lada ÿ À x ÿ Ê Ÿ  # 


ORALE 


MT 


RD HRTORRE Dé LAC STE 30 va 

fe Let chti "dec bu télés 1 loir nat 
EE ent dre 1 Glébité& occdfions ‘ 
her divérfes maladits?! À 22019x9 "1 aup 
"2. APoccañon des 'hlimentss Re De 
Burton s'attache à: combattre une : 


vention très-commune. C’efticellke 14’ ue 
infinité de pétlonnes qui font dans Fha-" 


bitude de ne boire pas afléz de quelque 
liqueur diluañte à” proportion ‘dela, 
hourritute qu'ils prennent Ilrâche \de 


leur faire comprendre quétparilà fear w 


fang's'épaiflit , que 4 fecréticnivdevient 
en eux aifcile, &'que les partiesfaliz 
nés ‘s’accumulant ‘faute dun! flhic 


aquéux, capable dé les diviferl&fde des u 
diffoudre , demeurent’ adhérentesrdansm 
leurs vaifléanx capillaires SGrpeufertn 


3 


dés érofions dangérénfes. "110 5 7u1 93 M 
3. Enfin il Fait fenrir la-néceffieb dè M 
 Pékercice par une’ Cônfidérarion dur ele. 


bien à la qu de toût-lemionte? et . 
celle qui fe tire de la Conforiration!-dés 
parties de notre Corps A fes extrémité 


Celles de ces parties qui 4giflentleplus: 


font'aut les PNe larges& lésplus. for. | 


tes, & elles le deviennent en tout ca$ 


donnes Voyez lesijambes :8c1 les pieds: 


d’un porteur de chaife, les bras &“ks " 


àproportton-du--travail…qu'onleus 
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Froid Qire ;bareli 1 2 HS jé S. ; Jes a À 
} épañles. d "un, Por nl de £yident CHAPITRE 
que l'exercice & e,.travai ne CR “HTIVA 
* eux 4 nature. ont. sara À ces, mem- 
bres plus de. de-grofleur , plus de force ” pi 
de nerfs; qu: sn ER AULOÏENT. fans. cela, 
-sVersile; temps, que. parut ouvrage 
dont nous parlons. 1e célebre. &c (pire 
tuel Dr ARBUTHNOT publia. auli fon 
ÆEfarieuchans L'influence. de Lai, ur, le | 
corps {humain (v ). Après. ÿ. être ENITÉ 
avec-autant, d’exactirde que. de ; jugez 
inent.dans, Les dérails les plus curieux 
für Ja pages -lest ropriétés , les quali- 
£é5 :I&la-compofition de Pair dans des 
diflérentes faifops &. fituations; après Ÿ 
avoiramontré combien l'air F d influer 
ce fur la conftitution aé OU, MAUVAE= 
£ dernotte;corps, l’habile auteur déduit 
de tour cela-divers, aphorifmes de. prati- 
Que dla plrégra0de nl, Én voici 
que MA een En os. Jering, bien 
| erfuadés qu'onfentira tour le.prix pour 
enERon Ai fanté en. . 
10Ï 2; Toute, pen RE à “re EU is 


ed -1U03 15 auanriaix 1048 foie 293 


2h50 “il By roneernint ie Rec ds ais A 
dan | RAT en k ft F 


LE SURÉA LOS LHEFTO GIE AN 


Pneus 


XVIIL 


-fe térniflent ; que le fer fe tou 
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érion' pet 16 loufftiet'&e dot ANGES: 
ton 1e démande dû Sexpoles à PA 


gi 
LE Mb 1 
extérieur quelque tempsqu'il FfE, 70? 
DL Uhe grande arention qu'on dbt 
aires dansle Ehoix d'u Mév à'acquéir 
“pour y fixer! fa derneure , C’eft que l'air 
AO TROA A ENES PHSTEPERE ROREEMESS 
US3,?Les qualités de l'a d'un Heu 
‘quelconque, dépendent non-feulement 
des exhalaifons dirterroir dans cé ‘lieu- 
B, mais éncote de celles qui peuvent y 
être pouflées des endroits Voifins par 
les vents. Il ï à tel éanroifec & fibre, 
qui n'eft mal-fain que par le vorfirage 
CC AITEIQTE MATAISI PME ORNNE SEE 
gr La qualité des foufces ur Téu 
annonce celle dé Pair, parce que’Pair 
comme l'eau s'imbibé dés PR FPE 
falines & minérales dulterréini, déforte 
due ‘la douceur-& ‘la Bonté dune, 
Æormeht un préjugé favorable 4'Cdllès 
“de Pautre, Il faut avouer féamoifs, 
-düe tien né dépofe plus füréméntén f2- 
eur de Pair d’un canton? que’ sil et 
“avéré qu'on y vient rt niet 
10%, Quand ‘on! obferve ‘duc dans Un 
endroit les boiféries for Hümiaes | ‘que 
tes meubles fe moififlent, que fes & 


née 
ul 
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-tran{pire des corps. AN GAIN 2 : 


je els, 1que.les tubans &. les éroftes, de 
oie perdent,  Jeuxs. cou sup BC, ge 
D Es Ji VE Shaae 4 es fels d’une 
& ‘me qualité peu convenables. 
Hp des villes nel pas des plus 

jar" se 1. la jeunefle & les enfants: Nés 
irer unair libre, ils ne fau 

ru ent FRE faire tout d'un coup à celui 
qu on. L refpire qe les villes, & qui. eft 
Four. plein: des ex alaifons des animaux 
‘qui Yi VIVÉRE + ainii Que. des, partis 
Fe ui cas di, charbon & des autres 


D ES Den 


pee s Ye acCOUtUE qu à, fa LA Eure 5 
ps enfants ne, feuroïent y. étre d’abord. 


ere premiere chofe s quoi. ‘Von 
+ QE pénjer. quand on édifie une. ville, , 
ATEN sit percer les rues demaniere,, 

Les fuilent bien aérées, & .balayées 

je ments. Rue cette |précaution les 
os Suopree PE eu vent que 
or rès-funel es a habi tANtS pour 
“ain AE ermés. Et c'elt, par la 


os on > agile ft fi mal-fain d’ avoir 
+ etietes. d dans l'enceinte. des, BAD 


HD". ff or té 


{n° "Ja POI. ( de. mailon auch on. ne 


Ca. xrrTRe 
XVUHE 


CHAPITRE 


XVIIL 
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doive aérer une fois par jour en youvranf 
portes & fenêtres, pour donner l’eflor 
aux exhalaifons ME vs Ces maïfons , 
où tout ferme avec la plus grande exatis 
tude, de peur que l'air n’y introduife 
le moindre vent & le moindre froid 
font plus mal-faines qu’on ne penfé, En 
refpirant prefque toujours un air chargé 
des particules qui Sea des corps 
vivants , du feu , des chandelles , &c. on 
ne fautoit manquer de. contracter des. 
maladies DST | 

Depuis le Dr. Arbuthnot , un autre 
de nos habiles médecins a confacré fa | 
plume au bien public fur le fujet que je 
traite, c'eft le Dr. BERNARD LyNenE. 
Ïl donna en 1744 un livre intilulé (x) 
guide pour la fanté dans les diférentes 
fituations de La vie, 8. cet Res a 
deux parties. 
.… Dans la premicre , TAuteur. après 
avoir décrit _les_ révolutions de ‘la vie 
humaine , & fait pañler en reyue les di 
verles caufes qui acheminent à la trifte 
décrépitude & à l’inévitable mort, D ; 

ans 


à 


Ferre ri 52 rec FS £ A à TR em o68à 


(x) Guide to Ke thro’ the various ffages 
pfhte Re : M'A 6 
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‘dans les Livres facrés , dans les Ecrits marre ee 
‘de Pline & dans ceux d’une multitude CHarirre 
d'Hiftoriens , quantité d'exemples de XVIII. 
perfonnes que la fobriété & une vie 
FE UbRRe réglée ont conduités dans tous 
les temps & dans tous les pays à une 
éxtrème vicillefle ; il infifte avec raifon. 
fur ces exemples comme devant être 
d'une efficace fupérieure aux plusbeaux 
difcours , pour infpirer des mœurs & 
de la témpérance à tous ceux qui fou- 
haïtent de vivre long-temps. | 
Enfuite, dans une feconde partie le 
Dr. Zynche pañle à lanalyfe de l'air, 
de léfnoutriture & des autres chofes non 
naturelles , qu’il décrir avec autant de 
clarté que de plénitude, il en explique 
la nature &les propriétés felon Les ptin- 
‘cipés dé nos plus grands maïtres, Il y 
fonde les regles de fanté les mieux rai- 
fonniées & les plus ingénieufement dé- 
duités. On en pourtoit extraire ici nom- 

“bre” d'endroits dignes de l'attention la 


plus teflechie; j'en donnerai trois où 


quatre éxemples. 

"1. Premiérement lhabile médecin 
faitune remarque fur l’ufagedes liqueurs 
fortes -ufage pernicieux quoique mal- 
heureufement très-commun. Il avertit 


CHAPITRE 


XVIIE 


le à être féparée du. fang, Ainf.le 


k 
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donc, ‘que. plus. uneiqueurfpirieuenfés | 
contient de fouffre & charrie “huile, 
plus. elle; eft. funefle au,corps humain , 
parkas qu'elle.en, eff d° autant-plusd. 17 


eft plus dangereux que la fimple.Eau er 
vie , & lAniferte, plus. Ps ieulé qu 
le Genicvre., ,,,: Lau 

2... En FLO ads ‘un, cufage, 
moderé du fommeil, il fair. envifager la 
veille comme le, temps. où la machine, 
s'ufe, & le repos comme, celui, où,.ellé, 
fe refait L'action, Ote continuellement, | 
quelque chofe des fibres 3 le repos ge 
les relâchant de leux,tention les rétablit, 
D'ailleurs pendant le fommeil , la-cireus 
lation du fang eft pie réguliere, &c. plus, 
conflante , ce qui fait que le corps.prend, 
plus. aifément de. la,.nourriture ,,pag 
l'appoñition de Ronan parties aux 
vaifleaux affoiblis &/uféss..…. nofA 

.3. En décrivant les, juftes in 
lefquelles on doit fe renfermer: Ant 
on prend de. l'exercice sil ,dit, quenles 
gens maigres. doivent en) prendre, 44, 
ruborems, jufqu’à entre roupes. où, 
avOIr -chaud,,; s'ils. eulent, qu’ re SON 
bue à leur, donner, de, l'embonpoinss à 


mais les gens gras ad. Jdore.s jafqu à. 
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enifiét afin dry perdie Es péude LEE man 
gaie. SITES 20 que HIHOS CHAPITRE 
e (HS! Al propos dés la! tel APdveté XVI 
let efbinhes” ‘qui mhcheñt fs tabac! 
6üqui préfinent la pipe d'abord 'aptès. 
les Éepas us qu'ils nuifent à: leur EEE hté 
psp deuxendroits 4 10. en ‘dérournant 
eut falive de fa défidation: naturel ; 
qui {eroit de defcendre dans homo : 
pour favorifer à - digeftion , 20; éenfe’ 
rendant” héceflaire cette ‘pérnicieufe 
drogué des Américains qui n’éft bone 
qu'a engoutrdir les, nerfs &e qu 3 ERA 
die Pappetit, : 711 

Te le du Dr: Dvabhé de repli de! 
réthärques parilles ; mais ce qui en 

e‘principalèment lé mérité ét 

que Patitéar plein de fentiment’ ‘8e de” 
Véftu ; ne néglige rien pour” des trañf 
fériés leleutgio, 2 domine? 

hjons touchôns à là fin dé: otre lite” 
des dutèuts ‘anglois qui’ ont! écrit, fur. 
ofinré Un nom illufre la terminera 
C’éPeéélui du Dr) MED ce grañdiimés 
décin lqui a fait tant 4! honneur! à 414 
pätrié par: Ja vafté rendue: de fes con 
noïffäinces dans" {x préfeflion:, par da® 
fete den poarponr les beaux arts 

& plus encore FO Lent générofté) f peu 


4 2 
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mm commune , & une bienveillance fans 

CHA»rITRE bornes. 

XVIIL  Ala fin d’un ouvrage, que cet excel- 
lent homme publia én 1751 fous le 
titre de confeils © préceptes de médecine 
(y), fe trouvent plufieurs remarques 
& diverfes regles fur la fanté, prifes 
les unes de Celfe fon auteur favori ; & 
lés autres de fes propres obfervations. 
Voici quelques exemples de ces der- 
nieres. 

1. Après un grand repas où lPon a 
mangé des aliments de haut goût , on 
fe trouvera bien de boire un grand verre 
d’eau froide , dans lequel on ait mis 
du jus de limon ou de l’élixir de vitriol , 
pour aider à la digeftion, 

2. En vieilliflant il faut prendre 
moins de nourriture folide & boire à 
proportion davantage. 

2, L’ufage de la brofle eft excellent 
pour les vieillards. Qu'ils y recourent 
chaque matin , ce fera un bon fupple- 
ment au défaut d'exercice que leur 
fanté exigeoir & que leurs forces ne 
leur permettent pas de prendre. 


(3) Monita & præcepta medica, 
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4. Le froid qui glace les vieillards, em 
les avertit de refte de la décadence de CHAPITRE 
leur vigueur, À ce figne il ne leur ef XVIIL 
plus permis d'ignorer | qu'envain ils 
tâcheroïient de rappeller des forces 
qu'ils n’ont plus , & de faire ‘parade 
d’un feu qui les a abandonné fans 
retour. Tout ce qu'ils y gagneroient, 

{eroit de fe fatiguer inutilement & 
d’abréger leur vie. | 

. Rien de plus déteftable & en 
mème temps de plus funefte à la fanté, 
que de fe fervir de fon imagination 
pour s’exciter à l’intempérance. 

6. Les préfents de la bonté divine 
qui contribuent à la fanté & au bonheur 
réel de la vie , font diftribués avec 
plus d'égalité qu'on ne penfe. Il y a 
tel homme dans les plus bafles condi- 
tions de la vie qui en eft plus richement 
partagé , que tel autre dont on envie 
l’opulence & la grandeur. Un travail 
moderé donne au pauvre une nourritu- 
re faine & fuffifante à fes befoins , l’ap- 
petit convenable pour la prendre avec 
plaifir , la force néceflaire pour la 
digérer aifément ; fans qu’il faille ni 
ranimer fon goût , ni enflammer fes paf- 
fions, Il dort d’un Fe profond . 
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= rafraichiffant,, 18e queues ifoucis -renà 
CnariTRE gearits ne troublent point-Autour de lui 


XVIIL 


ambitieux qui-les fe 


s'éléve:rentre les bras! de lafrugalitéane 
famille faine & robufte :scbienitôtrelle 
prendra partÀ fon travail: ‘pour jouir 
de fon ‘bonheur,:Que la .parefle &cofè 
luxe destriches-ont des fuites -différen- 
tes: Pour:reveillér leur: appetit, il leur 


faut des! aflaifonnements: h iquil Siien 


nourriflant leur goût fenfuel, corrom: 
pent , enflamment leur fang, & leur 
attirent mille mate TL infomnie Les 
punit chaque nuit des’ ÉXCÈS de la jour- 
née ; leurs enfants mêmes. ;-avant que 
de naître , Contractent des infir mités 
dont ils ne-peuvent. jamais, étrexguéris ; 
& toujours maladifs , ou décrepits avant 
le temps, rarement les voiton attéine 
dre la _viéillefte, Encore fc’éroit tout, 

mais qüi Pignote+ Ma des. projets 
nt fans éelle foupirer 
après de nouveux”hoñneurs & de nou- 
veaux titres, le Hiétis qu'ils ont ne les 


Le) 


rendent pas heureux , tant ceux qu'ils 


n'ont pas les occupent & les agitent ! 

7. Après la tempérance , le plus {ür 
de tous les moyens pour reuffir à À fou- 
mettre les affe“tions de fl’ te à Pempire 
de la raifon , c’eft le choix < d'un ami 


ET DEL'ART BE L'AIGONSERVER, 343 


 fidele &uvertubuxsprien derplus utile eee 
que!leucomimences d’'unchomme -desce CHarirre 
caraëtére y pointhde-fecoursrplusefficaz XVIIL. 
cé-que fes confeils, Go fon exemplé (:z) 
pour saidet àteniren bride des paf: 
fions jiqui, à moins qu'on ne: leur 
apprénne - à obéir : 5, levent:bien-tôt au- 
daciéufementila tête , 8 s’enhardiflent à 
faire laloi de la maniere la plus Hp 


rieufe.» jrs 
“fr JS al n } : GERS Le 


J1 


k re PA C'eft fe AL Panne sie DEA 
y dituil, déviendra plüs fage encore en 1} fe liant 
SJinutément à un sa &e, 


2dirriiirti 25h Ÿs . 
 2MI9N ER de. 2 premiers Partie. 0 
FHSVE 8ÿi ! 1) 1 1492 
2fHONS ao 1iO7 £s 
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Où l’on réunit fommairement 
les principales regles que les 
Médecins & les Philofophes 
ont données pour conferver 
la fanté , & où l’on montre 
dans le méchanifme du corps 
humain , les raifons qui fervent 
de preuves & de fondements à 
fes regles, 
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Dans lequel on donne une idée de La 

_ coition, c’eft-2-dire , du méchanifine de 
la digeffion des aliments. , & de La 
circulation du [ang , pour fervir de 
preuves aux regles que l'on a indiquées 
fur Les moyens de conferver La [anté, 
€ montrer de plus enplus ; en décou- 
vrant les fondements de ces regles, 
combien il importe de Les obferver. 


Er de conferver la fanté , promet 
trois avantages. Premiérement , d'entre- 
renir ceux qui fe portent bien dans cet 
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heureux état. Secondement , d’éloigner 
d'eux les maladies. Troiliememenr , de 
prolonger leurs jours: "Je vais confidé- 
rer féparément ces trois objets. 

Le premier comprend en quelque 
forte les deux autres On ne fauroit 
obferver avec: foin les regles qui aflu- 
rent la confervation de la fanté, fans 
prévenir par cela même les atteintes 
des maladies qui la dérangent, & fans 
fe préparer de longs jours. Il faudra 
donc s’y étendre principalement ; mais 
afin de le faire avec plus de clarté & 
de fruit , il importé de donner avant 
tout une idée de la ftruéture & de Pé- 
conomie animale. Par-là nous mettrons 
le Iééteur à portée de comprénidre fur 


quoi font fondées les regles que noûs 


refcrivons ,; d’en voir diftinctément 
Le raifons, & de conclure qu'éllés 
font d’une indifpenfablé néceffité. 
Rien n’eft aflurément plus rematqua- 
ble que le concert qui fe trouve ici 
entre la pratique des anciens & la théo- 
rie des modernes, Il n’eft pas poffible 
de voir fans un étonnement mêlé de 
plaifir, comment à force d’obfervations 
affidues & réitérées , les anciens font 
parvenus à donner pour la conferva- 
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tion de la fanté, des regles qui fe trou- 
vent toutes fondées fur l’admirable 
ftructure des folides & fur la perpé- 
tuelle circulation des fluides du corps 
humain ; merveilles qu'ils ignoroient 
& qui ne fe font dévoilées qu'à nos 
recherches. lt 

- L'Anatomie en fe perfeétionnant a 
découvert des beautés fans nombre dans 
_ Ja fabrique de nos corps. On ne s'attend 
pas fans doute d’en trouver ici la del- 
cription. Il feroit impollible dans un 
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ouvrage tel que celui-ci ;, de peindre aux 


yeux du lecteur lexactitude géomé- 
trique avec laquelle ladorable Auteur 
de la nature a compaflé & ajufté cha- 
cune des parties de nos corps , afin que 
répondant chacune à fa deftination par- 
ticuliere, il réfultât du tout enfemble 
une fi grande perfection dans l'écono- 
mie animale. Je n’ai qu’un but à pré- 
fent : c’eft d’inftruire les perfonnes qui 
ne font pas au fait de lAnatomie, en 
leur donnant'une notion de leur propre 
corps, fufhfanté pour les convaincre 
que l'intempérance, la parefle , & les 
divers excès qu’on fe permet trop com- 


munément tendent par eux-mêmes & 


{elon les loix démontrées d’un mécha- 
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: nifie Vifble, à linévitable defruétiont 


dé ta fnté. Pour eg: je dois d'abord! 
leur apprendre comment fe fait en nous! 
la‘éoction ; où, par lequel méchanifme? 

nous digérons lés aliments qui férvenrl 
à notre nourriture. Enfuice j j'exphqueräp 
li maniere dont‘ s'exécute la ircuke! 
tion du {ang dans notre corps ,: &jin2 
diquerai quelques-unes de Les” confé 
quences néceflaires: IOLGE 74 


De La Digéffibé & des cohféquenres 4 qe ôn 
PA doit en tireri ; 
Ps oi 1538 9f 
De toutes les ét LIRE ‘qu'on Hé 
fe laffe point d'admirer dans la fabitf 
que du corps humain, je en léonféis) 
pas de plus digne de nos régards attene 
ufs, que celle du méchanilme dés pät= 
ties qui concourent en nous. à la! 06? 
tion des aliments ; ‘afm de'les rétidre 
propres à notre nourriture Br HOGE 
entretien, vs Ve APTE Or 


“Pour s’en péril üne Cite idée ; à faut’ 


_fuivre ces. aliments dans HSE : “trajet! 


qu ‘ils parcourent :! r°. depuis letii® ‘en 


réc dans k bouché juiqu'at aux CE Ye ven 
à. 9199) ‘4 


: RS 
NÉS Les veines S ARE SR de sers Fvaifeaux 
qui reçoivent le chyle des inteftins, 


La 
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msilaétées, , job:ils font reçus & con. 


ledit: à laquelleon,donne..le nom) 
de,chyles 20. depuis les veines laëtées., 
les, lombes, &.dé-là plus. haut ipar, le 
canal, torachique jufques, dans, a veine 
fous-claviere .où ce chyle fe mêle avec 
le.fang; 32. depuis que, mêlés avec. le 
fang.,, ils LE EAU A à travers 
les: poumons & toutes les branches des. 
arteres. Ce font là comme les trois dif 


vercis.en une Hiqueur, blanche, comme, CHatas 


 férents. périodes, de. la..coétion des ali« 


ments dans notre. corps. Le deflein que 
le grand Architecte s’y eft propofé n’eft 
pas éaniypaneill a voulu que les ali- 
nents, palalent par Toutes, Ces prépa 
ca gu'attenués, êc difous en Le. 
EE &, S'incorporant.. avec plufieurs 
efpeces de. liqueurs, qu'ils rencontrent 


dans leur; route ils En enfin. être 
ule 


CONVErCIS ET UE fe êc | même, fubf. 
tange, avecinotre fang & nos humeurs. 
Nous allons voir que ce deflein s'éxé 
cure de larmaniere, la plus admirable ëc 


la plus parfaite, 


."Dans.ile premier période de la coc+, 


ton, (ou Gi lon veut, fur la premiere, 
cene où elle fe fait, voici comment 


elle s'opére. D'abord les aliments reçus 


e A 8£ 


—— 
CHAPITRE 


LE 


352 Histoire DE EA-SANTÉ, 


dans la bouche (b):-y-{oncau:moyèn 
de la configuration de-{és-diverfespar- 
ues; & de l’action différente decfes 
mufcles (c), brifés.ou broyés: pat:les 
dents ; pénétrés &-humeétés. par la 
falive (d). Dans cet état, ainf an 


& imbibés, on les avale ; ils paflent 
du gofer dans l’eftomac rour:de long 


d’un canal, dont la furface intérieure 


ira :aULGÉ 


… . di à 


(b} Vid. Boeth. Inftit. Set. ‘58 & feq. Jamäis 
perfonne ne donna une idée’ auffi claire! &)/aût 
complette de l’économie animale, que Boerhaave. - 
Ses inftitutions de médecine contiennent une def- 
cription exaété de toutes les aétions ‘qui s'opé- 
sent dans le corps humain, &/céla! dans .Pordre: 
le plus méthodique , & de la mamiëere la. plus-in- 
telligible aux perfonnes déja bien verfées. dans 


. FAnatomie, C’eft un livre qui n’eft'fair que pour 


les Médecins. 1l'n’eft pas appatent que des per. 
fonnes d’une autre profefion , voulufient {e.don- 
ner la peine qu’elles devrofent prendre fi elles 
vouloient l'entendre. HORS, CROSS 

(eo) Un mufcle éft un amas de fibrescderdiffé- 


mnt 
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eft continuellement humectée par une 
humeur qué les glandes dont il eft 
tapiflé fourniflent ; & qui les aide à 
glifler plus aifément. 


Arrivés dans Peftomac ils y fubiffent: 
une plus grande diflolution par le con- 


cours de diverles caufes qui y font 
appropriées. Des fucs ou levains diffé. 
rents les pénétrent & les divifent; Pair 
du’ils renfermoient les fait fermenter 
en fe développant , & les fubrilife; 
la chaleur qu'ils trouvent acheve de les 
macérer & de les difloudre. D'un au- 
tre côté l'éffomac par fes différents 
“mouvements les agite & les ballotte fans 
- celle. Ils y font inceflamment attenués , 
broyés, par le frottement des parois 
de Péftomac & par la pulfation des 
arterés qui sy “trouvent. Ce: mouve- 
ment ft aidé par l'élévation & Pabbaif- 
fement alternatif du diaphragme dans 
la* refpiration ; il: left encore par l’ac- 
don comprimante des puiffants muf- 
cles du bas ventre: & l'effet de rou- 
tes ces caufes ‘réunies eft tel, qu’au 


bout de quelque temps, les aliments 


font pouflés a à peu dans les intef- 

tins fous la forme d’une matiere flui- 
. , 0 

de , épaïfle, douce, égale & gri- 
7 
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LÉ <HAVAIEMOS AI SG TAA À'AÙ TH 
Ce Le ou L de sou ule -de endre; x 
CS ROTTRE pe nf De À “à GONTON 
= fi prep arés dans 
aESS 150 tre 


iments LENÉIQNE 
Fré os Fe 12 pire >, SCT 
éfpece de pâté y, ft d'abord: née 
dd trois différentes” liqueurs qui s 
mêlent, à rémiere elt ühe, bile 1 
jaune, é it & fort, ameré, qui y 
coule de a véficulé. ‘du ‘fiel; La Teconde 
moins ‘jaunâtre & ainére ‘, mai plus 
abondante & qui y coule du foie; la 
troifiéme claire à louce ;. femblable à 
lai alive, & qui y ef, fournie - par: ‘le 
pancréas fübftance glanduleu fe & fi 
tuée le long de la partie He 
dé Féflomac. Cette. RACE ut 
achève de diffoudre, & ut ce 
qu il-pourroit être refté d'âcre & d* qe 
ais dans la pâte fluide des $ lalimentsi 
Es deux biles d'une nature fapona- 
ce , diffolvent auffi ? Se e 
qui poutroit s trouver é trop gluan 
AE É incorporent ee ais 


ties grafles aux parties aqueufes de ce 
mélange. Bu en, rendens lestour | plus 


Fra agro HAE END SU PSI 13VHOIR 72 ft È 018638 


ET AR en 1é diffoiveRe" nr ras 
ments. si elle: efviciée lé SRE ñc JE 
faire ‘cofme 4 Lg es 


ciné b snagl Enbo 


L& U 


br BE FAX BE LL CONIER VE 
br: 3 

ho he QUE ) à 
auñf pénétranres & déterhi 
ächevent para desréndre le chy 
Ales LEA SGEN 
Auïdes. pour, pouvoir ent dans. les 
veines “ladtées à 4. où. il” ER), en;, effets, 


CEE 


sr sb yo. .'outée = 
ss comme, elles font : 
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joit parce q € ui y y ft en. quelque. forte 


sblorbé a ME pa Ces, :VEines Loi it 

du'il Y. et poué par lé mouve- 
UE Rlque (f} des inteftins, 
*'C'eft de, la forte que da. premiere 


éoction de fait. Arrétons, un | moment, 


ños. “regards. für: ce qu'il en réfulte: Si 
Fon: ‘Confidere le changement « que les 
aliment fubiffent dans la bouche ; dans 
N. E Rofier ; * dans F effomiac ; &. comment 
FES ER. pâte, ils font. arroles dans 

f& intel. p#a les. fucs. biliaires.& 
päancré éari iques ; ÉN fi lon refléchit à lac 
ton «c continue) Île des. mufcles qui. mêle; 
pÊtE,, se le tout; on çonce: 
Ÿra fout 3 à de. lé: Concours de 
équité Fe eh Fee doit altérer ke, Bat 


Fe > [ALI "8 port x ; 1! RTL & 313 


Lee eft ce mouvement vermiculaire qui ‘eft 
pioduit-.dans-des-inteftins-par--ta-contration "8 
sole En alternative de: leurs fibres: fpirales \éc 
laires..Enfe xetiganr &ipuis en fe relächant: 
elles pou ne Île chÿle dans les :yginés: latées 3:88 
produifent d’autres effets avantageux. 


Z:'2 


pire Le: inoèLeanD pa Eue où: BTE cons 


SEE SE 


Ol.: 293107 eto} ércrite JRE 2 
pate Ja. faveur. a out tes” és oh, Ar as 
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que 
nous prénons,, à. tel: point. que! Bad 
ÉLE plus aux lévains Fe aux. ps 
.qui-fe trouvent en nous , qu'aux ‘ah 
peut. dont nous nous nie nourris. 
Déformais donc, il net plus SUR 
| d'aliments 3 ais. de: cé chyle , & .noùs 
Pallons voir fubir à fon tour un chan- 
: SHIRRE tout aufli confidérable” qu'eux. 
Le, fecond période. de la coétion 
commence aux veines ladtées | | DUT eù 
.feaux) minces qui s'ouvrent Uañs”les 
EL grêles par uné multitude innorh- 
--brables de, pores imperceptibles, 8 Par 
_defquels. la. partie blanchâtre du EBYIE, 
celle qui en eft la plus fine" & læ Ps 


fluide ; 3: eft rour à di fois polfée: ‘ 


. lathée vid pendant que. té épais ‘où ? 
crafle. de. ce. mème “chyle “ uiien 

a partie. fbreute, géofieré, jaunice , 

” db leñtement éntraiiée 9 Bas LOU 
fée dans le long canal des inteitins s 
—oùelle..cft. perpétuellement comprimée 
18 dépouillée, du, pen..de, chyle qui 
fee julqu'à ce que-iépant: FER qgne 
que iqutilé, lattes ref déthargez& 
la rejette: “hors du. COIPS,. ae NU 


ny Fil ç eue3) 


Les veines ladées s ‘échappent par 


} 
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Jar Surf ace # ‘inreftins fous toutes. ro 
es, de irect Hons , tantôt ‘droités "tan 


+ôk jobliques;. en quelques endroits elles :27 


J £ rencontrent. “& le réumiléft $/Cen 
d'autres. elles Le Rate derechef “Sbu- 
_yent, dans, ie vailleau qu ‘elles forment, 
deur.réunion fe fait en des ‘angles ai- 
-gus, .& ellés vont sinférer ‘dans lés 
molles glandes dont le méfenteré! (£#) 
et, tapillé, & d'où elles refforcent plus 
“grollès qu’ auparavant ,; plus énflées , 
“plus pleines ; d’üne lymphe ‘fubtile & 
-très-fluide, : Ailleurs les” veines laétées 
“pme fur le méfentere ; tout Long 
$; xamifications ériétes qui y. fer- 
“éntehr, &'elles en fonc fi contigues 
fue:rle: battement décès artéres con- 
SUR en les'preflant à faire layañéer 
‘le Re, dont se font chargées. ‘En- 
apiés ‘bien, des communications , 
; si f parations >. des ramifications, les 
à 1yeinss , Jaétées Mont fe ST dans 
: egifiosri 25b line > a061 31 ench 9! 
me, > ansmallsn:Sor | 
MT t£e méfentere! ef iterte Forte 8 dobble 
Saut Arlaquelle les inteftins, font attachés , 
pe pu irbRtoute. tapiflée d’un nombre innombra- 


ble de glandes , de nerfs , d’artéres , &! de! ail 
feaux , foit À de ni tr foit lattes. [51 
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chyle: vers fon: réfervoir , elles :sop 
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une efpecé dé-poche owde réfervois (hs 

qui de -trduve -placé: opourqcela, entre:la 

Pe bafle portion du: «diaphragme.:&é 
P 


lus haute vertebre des lombes f:3 
& qu'on appelle: le-réfervôir duehyle. 
Et cenqu'ihy,ade remarquable, e'eft, 
que::ces’ veines ont intériéurement. plu 


feurs valvules:ou foupapes difpolées de 


mähiére ; ‘que S'ouvrant au: COUrSc -du 


fent -àhfon rerour- de:rce :même: réfers 
voir; dans lequel:! fé‘: -dégorgent wie 


multitude de ‘vaifleaux : lymphatiquess 


parmi ceux qui y:dépofentle chylesoi 
1 Del on::voit :ce. haie arriver 
Prise ce: inélange | cohtinuel -dele dymi 


phe Uk} qui. coule des -glandes. &cde 


guelqués autres: fources ;1dans-un, ré1 


Éervoir commun -avecie Chyles:ceéhyle 
devient plus PNE: ; pins doux , plus 
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Votre ne “Confie. à 
ra La 


a 


proies “bränéhs- 


£E 


À 


Eu que e ere 05 RARE 4 un qd 
ROBE vértebres 2 #& dont LR appartiennent 
Lg: lombes * 

_(K) La lymphe eff la partie la plus fine & fa Fa 
Eh lée du fang' Elie fé te dis, de 2. 
pentent tout fon cours, 


Re 
ë 
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atäloguer aux facs ndracc!s du corps 
plusrpropreparoconféquent:à:fe mêler 
avec:le fange pour fournir à notre mue 
don mo! 25b sxdaniev eus la | 
£hyle . entre immédiatement: dans: lé 
canal 'torachiques, tuyau:tranfparent 
où ‘blanchâtre"&c: fort étroit.;:qui mon 
teperpendicalairement: le:long de: Fé. 
piner du “dos , depuis: les: lombes: juf- 


st ch: roy E 2) 16 
LT GNT" 5 


awà la cinquieme vertebre du dos ;:8 


plus haut jufqu’à la: clavicule, oùil 
décliner&c:va fe dégorger dans la veine 
fous-chaviere: (4); :où-il:a une: ouver- 
ture: par laquelle , au moyen de-plu- 
fieurs périres |valvules, :le'chyle- après 


vo été bien:travaillé , ‘attenué par 


kb lymyphe :qui 2) coule > tout ele: long 
divthorax (#1) ; tombe ‘en petite quan: 


ovelr - 
LI à LE 
è CR 


En ARBRE 77 ARGENT EE PR TRI REED PATRON NET CGR GC PE AA TM RTS LS 
spfl ) Ordinairement, dans la. fous-clavieré gau- 
che quelquefois dans la drone , le Doëteux 
Monrio , celebre Anatomicien,a même. obfexvé 
ons iaucfois le canal. torachique fe. divife en 

Jous, la courbure .de la grande arrere , $t 


RMS LE ATEN (9, 2enRE ENS IQUR 
claviere droïte , l’autre dans [a , fous claviete 
ga che. mnt 2nig É1 sims si es srhanws à ï j Ÿ É 
s(3m).Par le thorax on entend ici [agfande 
éatué-de La poitiifie. "4 u sacbons 


Asus SR, TRE 


Z 4 


rm mm 


CRxr 
k 


Ka 
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L ;  Ainfi par unadmirablé méchanif.s 
me, une.quantité confidérable,dé.chyle:r 
& de lymphe, eft forcée, de: monter: 
de ad mieuatio contre .fon poids! 
tout le long d’un mince:tuiau..1°. C'eft}, 
l'ouvrage du chyle même. continuel-: 
lement produit par l’action des: intel. 
tins_ & pouflé par le: mouvement: des: 
arteres méfentériques. 20. Le:mouvez:: 
ment.du. diaphragme ,& .des..lombes:! 
dans la refpiration. y:,contribue -puif-.s 
famment, Par ce, mouvement..le: canal..: 
torachique fe trouve preflé de tousicotésr, 
IL left d’un côté par le diaphragmekäkti 
l’eft de l’autre par le A us. &.le 
rabaifflement: de la poitrine, deux: forkley 
ces contraires dont le. combat. poufle:ls 
& fait monter la liqueur. que.ce:canal., 
renferme. 3°. )Comme.le..canal:tora + 
chique s’éleve immédiatemenr.le-long:<t 
de la grande artere., qu'on -appelleda.4 
portion. fupérieure ide | Fartere defcemog 
dante, &,.qu'il lui.eft contigus, cettéos 
cartere le comprime ;encore,par-fes pal: 
fations ; ce qui.contribue auflià. l’'afcenssy 
fioù du, chyle. 4°. Enfin tout.le.canalsn 
torachique eft plein de) valyules -quici 
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| né‘pérmettené pas à la liqueur de def 
cendre & qui la foutiennent an éôn-- 
traité dans’ fonsafeenfon. ‘Le chyle 


Le oran 


qe 
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motitédône ; comme on Pad! Sul 


qu'iréérque fe jétrant dans 14 ‘fots- ” 


À. 


claviére Pelle porté de à avec le Fag”t 
_dañs le cœur "8 4infi fe termine le | 
fecond période” dela coction des’ ali: 


ments: Toujours ; depuis la bouche 


jufqu’à:Peftomac, &: depuis Péftomac ” 
jufqu'au cœur, ils Huy étrempés par 
ps ‘et nourri, 


les: Levains: dont 1e °co 


&-mêlés "aux fubltänces qui compo- 
fenedle ang; avons h falive, le’rmu-"* 
cus;lelymphe,labile, l'eau , les fels agi 


Fhuile: Sete" fprits. 15 
Notez pourtétir que uso parties i à 


plusfluides &'les plus fubules de nos 


aliments , foïit°avañt qu elles 167 Los à CN 


4 


vertiflent”< en Ne “foit a es qu ‘ébes gl 


A RES Sr A & TB As: Los 


teftins, > C’eft de"quoi Pon' a des rar ss 


ves rinconteftabtes k" témoin les” forces" 
ué ‘recouvrent fbidainement dès ‘gens 


“« 


ait 


+. #3 
foibles Srdéfaillants de faim , où pat” à 


36% .Hhsromm-ns in SANTÉ SA Ta 


duits ordinaires. !: sq si s1bn91 $ Sion 
Maïs enfinnous: voici; mouse mêmes 
parvenus: à -ce :trifembnpétoles des 
cottion-des-aliments:!1b/commence rat 
moment que:le chyle mêlér-avec le fans 
eft:porté dans le ventricule) droie>dw 
cœur, d'oùik pafle: dans les ponmônsit 
Dès qu’on voit comment :les poumon 
font-faits, on voit qu'ils fontle.princiwäb 
laboratoire où le chyledevient:dn fañgai 
à.quoi. contribuent d'une ‘part les5Vaïñfp 
eaux qui y porrenrlefang ; de Pauvre 
ceuqui:y pôrtent l'amb smenoo eine M 
Ces: derniers font uner-proloïigationt 
dela ctrachéeatréte; :conduiren’pattiel 
cättilagineux & èn. partie membraneukig 
qui commence awbas du:cou& defeahdb 
dans le poumon. Parridevant , la adal 
chée: artere .eft compofée :de fegmeñits 
de:cercles: -ou:ranneaux::caitilagineus! 


pour: donner à: l'air un: libre:-pañhge) 


chyle foit arrivé au-cœur:par les cons 
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> dassild refpiration ; Supar derriere une 


forter membrahe, acheve lercauals le: Chart 


be awco, & facilite le mouvement: du 
- goferdans lacdéglutition, intérieure 
. ment toute conduit eft :tapiflé d’une’ 
infinité derglandes dont: fuinte 1contilp 
. nüellemenr une liqueur : huileufe 187 
épaifles! enun-mot:mucilagineufel &° 
deftinée à rendre le paflage: de l'air que’ 
nousrefpirons plus facile & plus impér- 
céptible. Quand:la: trachée ‘eft entrée: 
dans: la cavité de! la poitrine; elle ‘sy 
_ partage en deux grandes branches, 8: 
| es:cry font fubdivifées en uneinfini. 
_ térderamifications qu'on appelle bron 
 chesmué quiivonten diminuant ‘de! 
diametre, à peu près comme un arbre 
ul qui:feroit renverfé ;: jufqu’à ce! 
qüelles fe rerminent en des millions de: 
pentes! veflies qui)péndent à leursextrè- 
mités comme des:faifms 8; qui sem 
flesbèohafpiration owcà Fadmifion de 
_ Faitsoredeviennent-flafques à fon «ex: 
pulfioncou-refpiration. Ce font ces véfi- 
. dues qui forment cecqu'onnmomme les: 
lobes du. poumon" noOMuUoG SÀ ertsh 
v1Poupee qui eBaprèscelx des vaifleaux) 
_ fanguinsi;ilfaut-favoir.queles:branches? 
de d'arrererpulmonaire ferpentent: tout: 


ee 


En | 


E 
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= duilong des branches deudastiachée 
CRAPRRE arere ,rquelles: bd se comme 
LL elles: en pune: infinité «de ramifications 
capillaires: defquelles vonr'finit.en. 
vrantiqchaque svéficulés d'un. -réfeau 
delié: au-delà de touté ae 10n:; D'an 
autre icôtéla veine pulmonaire, ;.qui,, 
“par les extrémités de: fesrtamifications 
reçoit lefang-&le:chyle: desextrêmirés 
descelles 2 des. arteresi9V& aus. jen Le 
terminant , couvrir ren ‘forme de ET 
toutes les SET ENNR d’airides bronches. 
Par lesmoyenm-dercétte;:admirâble 
Sodlrurers le nouvelle liqueur compofée 
de fang &cide cchyle; fetrouvatt d'a: 
2 “obligée à àccouler: par/routes les ramif 
-dons'infiiment pêtites de. Farteré&side 
-lasveise pulmonaire ; Lg: “fab rOYÉE &C 
acomprimée par-deux) Foicesc CONTYALEES , 
. parla force du cœur qui la poufle vers 
es ”extrémités des-bronches-oùfont-tes 
“yéficules d'air ,"& fie réflort°de Paie 
-iqui. Ta repoulle. Frs une. fOËe 2nRS 52 
néts Her técti0 zuob 1m91A des mes 
pr. De, là il arrive que le: chylet & me 
de mêlés 8 Al plus. intimé- 
ent que jamais, Er-comme-pard'afpi- 
ation .&. la, réfpiration les Vafféanx 
font: alternativement: enflés: & comprii 
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. nüédans le fanglquelquel#ther, onsair CHarirxe 
débélotir)) Vs nouvellethqueur-me + 
peur qu'en ètre de plusien plusattenuée, 
rañiiée ; "jufqu'àuce qu'enfinlaprès sun 
rcértain! nombre de’ circulations sparl-le 
«poûmon sparile cœur, :& à travers 
out let fiftème  artériel ; "elle: fe: trouve 
parfaitement convertie _en:fang ; «ren- 
“duépropre à nourrir le corps ;-&capa- 

‘ible de Etre aux divers . befoins :de 
a vie animale. D e51991157 291 25103 
10 Maïs rawboutde-quelque -témps 
“encore, lestrchofes’ changent d'état. 

Quand: Falimenr) devenu du fang -& 
-ayañitibien! paflé &:repaflé par diverfes 

sbiréulations ,:a perdu &c laiflé-enche- 
mi fes paärricules-onétueufes -&-nuri- 
« tivés re qu'ilccommence à'avoiroun 
eI9V SULOG Ei HD UD HD 9710 SE rsc 


4 AE NO CRI IU CD COST EIRS 29! 
215 mhope Rap Hiqu dé lé croire à en BABer par 
SES LE TL MEET LATE Quefqesr Méde- 
Vins à Worcelter/ayant” découvert l’artéré crurle 
d’un oifeau , y firent deux fortes ,ligatures, à,.un 
a üce. ik side lantre,. Cela, fait, ils couperent 
artere au-deflus & au-deflous des deux ligatures, 
8H Imirént immédiatement, fous la pompe 
-Ipresimarique.Ge.morceau . étoit. plein de fing , 
xHspppant IL pe Paie pasrde, s CHfeE Apres QioR 
eut ‘donné * quelques ‘coups de  pifion ‘ÿpretive 

-lédine que de fang chartivic avec luided’ar:o} 
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Sms OP € gr ATId/ degré d'atriméfteo}is} & 
GHAPITRE Loue de lac nee ilort pat TRE | 
£ rents conduits que dla matüte2lut Grél 
parési, I&codevient Ja{ matiere dés évas 
cuations fenfibles & infenfiblis? Delr 
le corps Faffoiblit 8: à belbin de ‘hoUZ 
veaux: aliments ‘pour: fe fottenir. "Et 
comme il importe qu'on yÿ'pourvoie, 
ilarrive en: même-témps que la! {2H 6E 
& les humeurs dé leftomac &'des 
inteftins aufli ‘attenuées par” “plufiei 1EUTs. 
circulations fucceflivés ;: prennent! Hutiè 
âcreté qui irrite. les “fibres nérveufes 
des parties où.ellés: pañlent’, > d'où fair 
le fentiment'de la faim; qui a 
un moniteur fidéle, vient! apprent 
Fame que les! fordese du corps! de 
être. rares par de nouvelles EE 
Mines as) sf uns150n9"D te 
Fat) | aWirap la digeftiot 

MAIS ne QUiTtONS pas! éèt ‘8Bjet mnt Ÿ 
füire: les reflexions “éonvésables 2000 
31. 1Ce :quis/réfulre* d’abôrd! RL de 
générale que nous” iÿenors ? de doHet, | 
de R digeftion ; c'eft die : toute ceréel 
immenfe variété d'aliments que la pe 
raliré du Créateur à préparés pour: ee 
ufage, feconvertit à la fin pat cet H 
méchanifine!, ‘en: une” fabftañée à 
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? Sù uniforme, renmh Buide vitalgavails eme 
exprès pour dourrir)&-pout -foutenin KE pire 


++ dx 
0 


la ,machine-humainessp #iubaos einer 

à Huit, delà} :en:fecontl Jièuss . 
quegi quand-nous prenons: plus: d'alis 

MMS Que OS faculrés digéftives ne 

peuvent. eu préparer..&cen:aflimilerz 

ces, aliments ne fauroient-{e convertir 

dans notre corps-en.uné bonne nour 
titures, SET ñ- ‘fsb Cesporaur 2), 5 
34 Troifiémement.:il s'enfuit: Quer, 
lorfque. les. apprets du. luxe :-rendene 
les aliments. .gne ;rous : prenons trop 
riches &, d’untrop haut. goût, oupour 
dire la même chofe en! d’autres termes:, 
Fe abondants.en fels picotants-&c en: 
JHL 


s, fortes, .ces-funeftes -mélanges. 
portent, dans le fang des-principes; qui, 
loin d’entretenir la fanté ne fervent qu'à 
da, ét NE. el sMAMO TO St HLA 
y #65 Ut fuit: .de à; encore 3 en 
quatrieme. lieu, , c'eft que: l'exercice ft 
abfolument, néceffairé, pour raider .ren 
… nous.les folides à froters agiter ; broyer: 
les, aliments , afin qu'ils fesmêlenr b'em 
aÿec|les fluides,.pour, pouvoir enfuite 
fe. filtrer, aifémenc dans, les” vaïfleaux: 


infimment.étroits , où ils doivent . aches 


g L1V1I 


ver, de devenir propres à la us 


? r fi 


Fa 
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C'eftce qui renden particulier Péréreice 


du cheval, plus ou moins pouflé félon 
l'état des perlonnés.qui le’prennent'}! fi 
fupérieur à tout autre exercice. Les 
douces: & itératives fecoufles ‘que ‘les 
inteftins y reçoivent font d’un ufage 
incroyable. ‘Elles aident: Peftomac à 


achever de dffoudre les aliments qu'il a 


reçus ; elles facilitent le paflage du 
chyle des boïaux dans les veines: la@ées ; 
clles font monter.ce chyle tout le long | 
du canal torachique jufques dans Île 


cœur ; elles fortifient: la circulation 


pour faire de ce mélange de fang & de 
-chyle un fang achevé , nourriflant, bien 
conditionné pour la fanté; enfin elles 


fervent à poufler &-à: faire fortr:du 


corps toutes les fuperfluités par les ‘ffués 


que la nature leur a’ menagées. C'ef 
“ce que les Sydenham , les Fuller fl8c. 
d’autres ont fi bien compris. C’efl'pour 
cela que ces grands maitres: ônt tant 


infifté fur la néceflité de monter à che- 


“val, par préférence à tout ‘autrelexerci=. 


ce eflentiel à la fanté. 
$- Mais une cinquieme conféquence 
à urerencore , de la maniere dont nous 


venons de voir que fe fait la digeftion ; 


c'eftque les gens qui fe portent bien ne 
doivent 
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«doivent jamais: fe forcer. À manger-fans-emmess 
“appetit. Il faut: Patcendre ; il. Aa CHArITRE 
aquand. il. fera néceflaire ; 51h avertit JL. 
guand:ilenfera:temps.des vrais rats 
de la natures: Si l’on viole fouventicette 
régle, on rifque de:furcharger les orga. 
1e de la digcition & de éprsites Fordre 

de la, nature. 

de ‘Ajoutons-le. EEE É Les Adi 
partout ce qu'on vient de dire, que , 
«pour fe. procurer une bonne digeftion , 

.1l eft-capiral de la bien. commencer: en 
ne S & en mâchant comme. il, faut 
s-aliments , «avant. que de les a avaler. 
.Je.ditai touten deux. mots; .quiaura 
chien compris: de. méchanifme dela 
Æigeftion , doit: “ en état, Pour peu 
qu il refléchi fois ,5d'en: s FANEDT ies raifons 

née les fondements: dechacune des regles 
que. h jRRpetiance aifait. prelcrire.s: fait 
_Routile choix, foir-pour la quantité) des 

. a nents.-Et: cel: ice que jerm'étois 
opolé;.de rendre: fenfible sé sa usé 

ce. ‘premier: objet. TELE! 


Fu 


Della. circulation. du . de dec C0» 

ps héuenses gel 4 doit - en, tirarsn Se 

à Ton dés monde. lie ia rs cites. 
séacact ÂÀ a 
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&ATIIAHO 
‘t 


LA 
EG DANTÉ Le +4 

e fait d’un ton î 
sg LOU à] 


À ilot pre Sn en Eft | 
riiéiene tes hfhiuits. Mais à sa 
a Profpnd IC ün ‘pet è e”'inatié à 
voit bientôt quel c'ef la mervefll : ÊRE 
merveilles (a), Touvagé le Hess pa 
nant de l béni püiffance du € pe 
Quoique fa "vie “animale” en d berid£ 
DBOHEmEAL es” plus. £ FR . 
phès & les plus RAbiteS médecins ‘à 
l’antiquité Leagens C’éroit. EUX 
Grande-Bretagne 1 OS jours qu'étoir 
refervée la gloiré d RER si 
important myftere de lac nature ; AAC 
at-il fallu du temps "pour | 
réconnu la Vérité. Sun es 
(p};" d’immoritelle ! Membire ; y 
publie à ke PNT avét toute “here 


2 UD SHUINS 21019154 


HR » Ne igitèr RESTE one UnI- 


_ erfami léftrorum fianl\S hi EU URIESS er 


spires nevé ;te;;attonituümr-magniaudo eofur 

v puichritud o vel HÉRARE crpetuR Es) dé 

a fi linfetiora hac AT ; AIO À bi de 
deanturefiec: ina A tiroir 
Énea 1», hic. giron e ob set Be 


Galen. ï part. 

113 Hart Bas fes ÉOEUte 0 
dans re Comté de Kent; sen 155701 fau éteré 
Cambridger. 11. étudia .c q ans. À. Pado om 
Méde qu (i Chutes 19 PATES re sf 

Caiki 1209 SD are À - Gi) 


8 À 


LS de 7 : 


O2 JE 


émonf rAtIONE» 


’ fi0i € ‘b 3181 has #b:1 tOi) Lima mere 
f nie ri “os Faut ie “une RTS 


AODGIERS, 
fa de ARE Hs. ne Bora ris PÉE- 
ue la circulation du fans fur 
te ‘que ‘es anciens l euflent à 1gn0= 
La Sn aimoient mieux. douter. de, ce 
u'ils, IFOyoIent | de, leurs yeux, que du 
pd 346:  naitres qui Les avoient 
Rs 
: Tâchons de prendte une idée diftine- 
te decet admirable méchanifme. & de 
ande importance. Pour cet effet, 
ip Et t commencer par. décrire la fruc- 
des des aïtéres, des veihes , & des 
S 3, & par sinftruire de quelques 
expériences qui. y. ont, rapport. Nous 
parlerons énfuite du cœur & de fes 
entrieules . aù, moyen defquels le 
ang.eft pouffé par tout le corps, Cela 
SRI 
-RQUS conduira à refléchir fut l'influence 
eq dans toutes lesbrafichés 
élélonomie Ahimale. Er du tout, fe 
éduiront naturell 


ement:la-convenance 
ns principales régles 
qu Le. Lexpérience a diétécs pour: la con- 
ervation de la Ées s1m09 3l  ansb 
151 On°'nomme arêtes ces. alta 
reçoivent le fang du cœur pour le diftri- 
À a 


ptiséténs 


CHAPITRE 
E 


PR Med Ji PU SSI NE III 
(g) Les fibres font autant de petits filets 


-AVQit EtÉeS 
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buer {dans ;toutide: COEPSS Ce: font. -des 
tuyaux/dont la texture: ef cos polé 4e 
fibres (g)1fortes, élaftiquesi(r.)5. tes 
enc plufieurs James s1couchées en, plu 
fieursudlireétions;, &! ‘entremêlées d’une 
infinité de petits nerfs,.de.petites veines 
& deplusipetites arteres. Elles. {e..divi- 
fent & fe: fubdivifent en un nombre 
prodigieux.de branches. & de ramifica- 


tions, qui deviennent de plus.en, plus 


petites à méfure qu’elles s'éloignent. du 
cœur; jufqu'à ce qu'elles degénerent 
vers leurs extrémités en, des tuyaux 
plus déliés qu'un: cheveux, ce qui fait 
qu’elles prennent alorsle nom d’artgres 
capillaires 5 -jufqu'à-ce..qu'elles! von 
S'inferer dans les- commencements,de 

veines; ou:fe terminer en;de,;petiss 
réceptacles:;: d’où les veines >pEENNÈNE 
leur origine. Les attéres n’ont point,de 
valvules ;:oufoupapes ;-fi l’on en.excepz 


te/celles qui font, à la bafe, du..cœux, 


Fe à 
es ix … = 
LEONE. 3 NIBIIL JO, 29973810 25INVISY 5h 
: Aus ‘ at À 2 7 3 


ES 


ui 
entrent dans la compofition de toutes les ae = 
folides du corps ; 
a ( r:) Elaftiques ; c’effà-dire ; qui ontlune fvertu 
de refloit ; la vertu ‘de:fe ‘rétablir ellessmêmes 
dans a fituation d’où/Wné foxcc extérieure les 
URI 5b Sup 1onstaos 
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Five Se palpiténtitanit Qué Paris mg 
a quelque refte de ‘vies 18z leurs frs 


ele run L {oit darts  Fépasf 
A dé Feurs Hé brariés | {oirà: d'aus 
êtes égards ;' félon lanature des parties 
où elles” férpentent. Toutes: les artetes 
du/poumion! , ‘excépré quelques-unes 


| trés petites ec qui ÿ portent de la nour:. 


fur , viennent dela grande aftere 
Hilmohaité qui fort inimédiatementdu 
Yéntriculé droit du cœur. Le refte des 
ärtéres qui fe portent par-tout le cœur, 
tirent leur ofigine de Paorte (5) Gas 
Hit du vericule gauche. 

NES ‘ueines “réflemiblent aux attères 
dar leur figure &'dans leurs divifons. 
Etat diametre néanmoins et plus large, 
peut-être aufli leuts branches font- 
Es plus noitibreules. Leurs membra- 
Pestfônt ‘plus Foibles & plus minces. 
EHes na PR DNENE rfne battent! Anté- 
rEment on ÿ fear quéun nombre 


de valvules placées de maniere qu’elles 


fiesta Hop pt ee 
25 P 2731 ali 
eorT1E £q es! ; 1h Oitt 


US. E fi 109 ns 


, ér{sy ainf, appellé «de, déux-mots grecs, 1, f- 


gnife propremenr 51 faiffeau.aérien, , paice, que 
des anciens >s’imaginoient que .çette arteié,. ne 
gontenbit que de Par. ui Or, | 


Aa 3 


É 
CE 
* "4 

; 
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_—— petites Branche dans de grande Mantts 
TRE Qqu'éllesolui-len ferment leretoury 
£ommencentlà où-lessartetes finiffenrt, 
h'enl-étanteque pla: continuation où 
gacles qui terminenticessarteres: Toutes 
des veines: du: poumon 2 VON) d epuis 
deurorigine; depuis leurs/ramifications 
capillaires , en s’élargiffant jufqu'àrrce 
décharger leur fang: dans: foreillente 
gauche -du-cœur (r:)1-De tout léirefte 
du corpselles viennent le réuni pareil 
‘lement dans de veinecavel, quiséouste 
sans: Poreilletrerdroitesscnob ns 106 
ze Pour ceiqui eftides:serfs], ilsæirent 
-tous:leur’ origine duicerveauroundefes 


devenant :plusominées àiméfurer qu'ils 


27 £ " 


10 Al, SUD: 21 a es | = à  # ne « À KR Re 
no Lr) Lës oréfllettes font HE Pi GC 
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… fdivfemefeüubdivifenoiufquire Core 
ue veroteuvlexmémité ils foni&ufi 377450; 
débésui& néanmoitsid'anentemmreof 
ferrée cd'anerexturelqui les attache" f 
fortèment auxiparties: où 1ls1s'inferent,, 
œwon ne)-pourroit pas: y mettre la 
pointe del'aiguillerlas plus fubrile ; fans 
xoucher:quelqu'unes: de: leursi:branches 
impercéptibles!:2 rel0'e Era ee SE 
11e grand Harvey 8cquelques: autres 
cAnaromiftes ont fait:plufeurs-expétien- 
céesifar des: afierés\) fur:les veinesi;°& 
ares nerfs; pour fe mettre en état ide 
sdémontrer .la’icirculation ‘du: fangol 
faut en donner:quelques ‘exemples: On 
iastouvé ,parexemple, que, ficayant 
edécouvert uner:artére);::0on y: faitiune 
-lilgature: 80) aqw'enfuire on. ouvrecette 
-airere d'ün coupi der lancettesentre:la 
[igaturescyle cœur; lefangien jailht 

. avec né force extrême: &ràimoins 

_ raueid'arcneenfenme cette:ouverturà , 
| ekontinaclàrentcouler comme un torrent 
. jufqu'à ce quel’animal ait perdu tout 
_ Hon-fang..&c.expire,; mais que fn on 
ouvre cetteimême-artere qu’au deffous 
“dé Jigatate, n’en forc que quelques 

® gouttes. de fang, encore avec.aliez de 

peines 1552 ol eoluoliuoy ext burop: ins@sn 
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reste Oirs’ eftconvainanau) contraite Que 
CHAPITRE f ayant découvertéshié\une veinet, on 
L' larpique au-deflouso dé af lgatuxes, 
eïtre cetre ligaturer 82: lés:rextrémitéss 
le: fang “en fort à grand flots comme:oû 
lé°voir” dans lafaïgnéez aushem que 
firo la piqueau-deflus entre la Liga 
ae 8e le cœur ,cilien coule: amer ar 
tout. | o 
ire le files e nom: dus CŒUT aux 
étribraités du Corps" par les rarteres 
Dotc il eft ramené. de extrémités at 
cœur par les veines. METRE conféquens 
ces ré farentr plus claires ; Be mmés 
diates que: celles- Lxsb srbripqe Sircsns 
» Mais ice” n'eft pas ci : quenobssmois 
artétonss Ea circulation da fang:poûs 
être réguliere êc conitarite dansroures 
les "parties du corps #1 doircravoiriouts 
premier mobile capable de Pyrproduire 
ët de l’y retenir. Ce premier mobile cett 
Lcwar 8 sfinqu'ilpursf jofeledirez 
fourenir fon propre ouvrapes lefager8c 
püiffant Architecte Païpourvu de-quaud | 
cavités mulculairés ; avoir, d'un ventriz 
éule & d'une orcillerterà droite. dm 
véñtricule 8cid’üne orerllerre à: gauchez 
par lefquels MR amer s'excuse 
Comme ds vaisule diréb up so 
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* euD'abordlefangieft porté par les-qei- memes 


nes dans l'oreillette traites laquelle.en CHarirsa 
fesconträctaht lé, pouflé- dans le.wensrii ” 
cute: droir qui-fé diate dans ce moment: 
Aspemerce ventticule éft-.rempl..qu'il 
fercontraéte avec: beaucoup. de force; 
Par 1à le fang en eft chaflé. il! entre 
dans: l'artere pulmonaire, traverfe.les 
poumons & va s’engorger dans les vei- 
nes pulmonaires, lefquelles Le portent 
dans: lorcillette gauche du. cœur ; d’où 
ilpañle danse ventricnle-ganshe: GCeluiz 
eb-n'eftpas: rempli -qu'auffi-tor. il.{e 
contracte. Le -fang-en fort, ‘va rapide: 
ment fe répandre dans toutes les aurres 
| parties durcorps ; d'où par les veines il 
éfisramené -danscle. ventricule : droit, 
comme-précédemiment. Voila donc une 
double-circulition:; cycularion du-vens 
title droit parles; poumons à l'oreil- 
_ Rte & au ventricule gauche:,! pour 
convertir. le chylesen fang&c-.le rendre 
aitement. propre à la-nutrition. de 
mal; circulation du ventricule gau- 
cherpartont leccorps jufqu’à l'oreillette 
droite pour fournir à chaque partie la 
nourriture :quil/ lui, convient &c. pour 
quelques autres ufages. L'tdusl: ret 
: Notez que-de:cès quatre cavirés-&a 


378 .HnterMeone Es SANTÉSS T1 


œ— cœur les deuxréreillétres Lrcontraee 
GHARTRE tent au: mêmes inffatieQ uperdait) qûé 


L. 


lesideux ventricules: fe dilarenrzLSoguà 
LutSrourl ces :deuxiventricutes con 
traétent} pendant'/queiles deuxvtetll 
lecres fodilatéht.. Dé‘mémetparrappéôst 
anxartéres Ces) vailaux barréntaltert 
hativemente-avec des :veéftrioutes dû 
cœur Quand ceux2ei) fe contractent 


_ “owfelreflerrent, les varteres s'éréndenet: 


&crquand les arteres°feireflerrene, &es 
ventricules prétént & s'étendent Ÿ 110q 
- S'Les nerfs’ mêmes mefont pas soififs 
‘dans: le: méchanifine dela ‘cireulatioh. 
‘On en-a une démonftration. Lier 1h 
huitieme paire des-nerfs qui vardiwicer- 
veau au cœur aufMi-tot le mouvérmerie 
‘duicœur:diminuera’, biénctôt ibéfrré. 
etefaitout-à-fair, aise 32 1103 
‘Le woiciodoncee mouvement perpé- 
«tuel que les Philofophes !8 les Marhé- 
maticiens: ont fi: vainement <herché, 
mais qui ne. pouvoit s'opéréf que pan 
sêtredonr Finfinie puiflance ésaläc. d'in 
“finie fagefles 80 'qui. peut-êtreinete 
con{erv ar lintervention conti- 


“nulle de laorable mn, qui l'a pros 


38 ° LHŒIIUODG CJL  2EU JS JE , si DRE 
duit. Le cerveau envoie..au.cœur, des 
cfprits pour. qu'il aivilaiforcéside:de 


LS 
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gontrasker) érldl eœur:renvoie, au ses 
505 dufangau cervéuafinqu'ily pro: Carrés 
6 uile’de innoüveaux: ef; pritsot xatrifl . ' 
chaque môment:s ‘ils {e, favorifent: Se 
{outiennenñt :mutuellemént:s Ge-n'eft 
pas tout. D'ancôtéi l'aébiohhdu cœut 
trañfmer: du fang:& d’autres humeurs 
witales;;, par. de moyen ,des::arteres.: à 
toutes:les, parties-:du corps pour-les 
noufris.8& les-vivifier (v:-)3-de: l'autre 
dés veines ramenent;ce:fanb Lau cœur 
our y entretenir la force. .de-faire cow- 
der danscinterruption ce fleuve de: vie 
So peut-être aufli, dans:ce: mème! temps 
des-efbrits animaux. réemontent-ils :des 
extrémités des -nerfs:-pour-rentrer:de 
snouveawrdafsde:fang. 0, 05 ussv 
SrQué: Fonsfec reprélente imainrenañt 
tout ce méchanifme , &fans:aller:plus 
Joincomverra d'un coupd'œil.de quelle 
importance eft-lalcirculation! du fang, 
_&jefqu'àr quek point, elle, influe :dans 
ctouse d'économie animalesu is zis: 


Fe que: bête circulation fe fait | 
Scommerilfaug ,::Fhomme- jouit d'une : 
-Nn02 noïnsvioini'l 154 SU 


D VISIO 


100 Mist 3IdS1ODE 1 SD SUSHEE 
e nen excepte pas {es poumons. per 
un ps ÿ TT TT ENT LL à ENT R 

24 reçoitentifleut!Onohtritire" par les ‘arteres 


gbroïchaleside l'adrteis liup ‘inoq erqls 
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parfaire fantés)fiielle-stahèreniltdevient 


5 malade rdèsqu'elletculeilhlr esp 


Qu: infenl déñosmembresen foit pavé 
A{ercorrempr 8: feimortifies Pab font 
moyen: thutés nos fecrétions neturelleg 
s'exécutent: reguliérement, la nianfpireg 
tion eftraidée y le corps” fer debarrafle 
der fesrexcréinents ,& fouventonous 
guériflons de nos maux fans. -gûtfé 
afliftance opel: sl sn 51 
22 Quand ls nsiétioni fe faite natu? 
pe avec: vigueur &c avec forcey 
ler corpsprend un “tempéramment habie 
tuellement-chaud ; quand elleselti foi 
ble:-8c. langriffanre: , «fa conftitutio® 
devient: froide, Quand le:puflipdes 
falidesqui concourentà cétréréireulas 


tion eft:compaéte |80: ferme gl conte 


turion: eft. forte! à proportion ; ;1g8andl 
ieft: lâche ‘&c ; délicat! elles eftr Éoibte 
e: anguiffante.: Quand da bile-œarles 
phlégmo prédomirient dériengs flaides 
notte “complexion:sy aflortit:;! éllerreft 


billeufe ou Sr A DS Ai der la :254 


différente-virefle-donr-tefan 
au-dedans de ous; du? différent denté 


deSCOAfEance & dE Force” qua le til 
dont.-nos: folides: font Faits, à. Scude::dæ 


différente Mmitturé? qui” ëHEe dans” 1æ 
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compofition de sosifluides;:delcestiois eseemmss 
_gholes : rbfulre Biolynenafi #Lx) 3beètre ST 
_difpoñ tion “particuliere 0 qub ifaitriquà 
Fat départs srce qui eft faënr aux mr 
peinicieux ‘aux; autres: OU>mMmÉÈmME que 
per ciapport à: “la: même: perfonne "ce 
qui-lut convient dans un temps, ‘lui 
fait tour. Je sal Raibee dans: un: autre 
temps. 2 | ob 
Je ne crains pas 4 LA ;fuñe 
cirçulation du fang: douce: &e: égale 
nous et, néceffaire., même :pour:bien 
gouverner:nos paflions &:pour:nous 
érviricomimé il. faut de: notre». raïon, 
Quiinefair par une continuelleexpé- 
cr ti A quel point: la fanié du corps 
us:les épérations de lame: & 
Léon état des: fFacültés, ‘der lame ‘far 
krfanté, du corps? ‘Ici une -fraveur 
fdudaine: a: tué les-uns ; là elle! altenk 
dérement dérangé. l' efpritrdes:sautres, 
Pendant que la triftefle loudla:rcolere 
Er ele fanrfolle ceux-gis sm da 
_sl 5b pitt A SHPIS rrgsltlq HO FO 


se reve Get qu ‘l 8. ion dificile | Sgen em 
te ATH dans n tre, langue : jenten. ÿ par. 
à cet cHfinguligre ap fitioh des fofides ; & ae F 
compoñition fingnliere ides : Auides ( cqué et 4e 
 SRhinon prepue dé :éaque ipdixidu fiat 
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mms eh toute ll4 finté D'ARTS 1 ne 
Chapitre Aifangdiété 8 aû coi es 
| L aniraer Ale ee faûr À i6féhin 
tiéfi où dû telqu'éttre” déf a ( A “ 
cerveau os" péur fufperdré ‘toûtufage’ à 
. la-Haffôit Selon toutes’ es ébparents e 
les nerfs férvehit” aux fenfations 80 aux 
rouverments mufculaires, par lé moyenh 
defquéls ! Fame reçoit” des" ie jofs 
des - objets extérieurs” & ‘conte fpond 
avec cüx Enfin, l'on fait que été 
cervéau qui fournit des. ri aux 
nerfs; -& le cœur qui envoie du f45$ 
au cerveau ; mais de tout, “célat, Li 
s’enfuit-1l ? N’efl-ce pas dt AL 
guné’ circulation du fang' dote 
bien réglée ‘qui püifle ter Fe 1es paf 
fions dans Pordre, en mp 2 fi 
és né! ‘s'emportent : &" dE 
futieufes” ; 78€ ‘que pat Éee 
éléreft" la ‘fource "de hi monie Via 
la correfpondance raifonniable”. à 
pour le  boñheur’'dé °Fhôm FE 
vrôit être pérpécuelle éntre l'âme se | 
‘cofge mord nbuEluoI Le NL TSITÉ 
Jupe MBbutb qu'üh : “moe ; Écr dù 
cette alto qui éft;le ne 
lié huimaine &''qui en fe ; 
toute a vigueur, ‘doit 212 ar 
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ün fi Es En nôtre, amécha- 
pie ho re D 5 détruire snotré 
nee Par Un 
Et ie Au W... frotement, ip pat 
tes. de, nos, corps, des unes contre, les 
autrk à des -Bbres .q les compofent 
e roidiflent -& a leur, reflort.i 
Fe 5,850) alle, fe: durciflent, BE pe 
s s'étréciflent. de. plus.en plus: & 
ruent ; le corps fe ride.pat-touti; 
les fl uides n'y. coulent qu'avec, lan- 
gueur,. &. au! bout d'un, temps ils 
s'arrêtent. Ce font. ces caufes réunies, 
qui peu à peu .amenent la. vicilleffe 
Se hâtenc. Ja mort. dans: Les, uns un 
u s RINTOES dans, les autres UN: PEU 
us tard , Hlon- que. Les, parties fe font 
{ (en blement au {ein d’une:vie 

CR {ébre, moderée ;. ou -aveé 


Fil 8 
Rire au milieu. des excès de la, dé: 
DD 
: Re des MOUVEMENTS | FOpÉTUSHS 
pos oligi s546b10q1%103 
‘ON; conçoive, donc He quec’ ref 
Le as uté, La 1 fanté.confifte, propres 
Eee dans une circulation libre ; trans 
uille, & égale, tant, du, fang -que 
autres fluides vitaux PAT, Jes cons 


f° 
EE a peus feux . 2, PTÉpATÉS 
S LEcorps B Umain,; cixcylation. qui 
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paf ana es re» don «Gr 
le, ÉSCavIteS », des tuyaux, &c 
tr x par, Jelquels.. sie, SEXÉGUEES 
un .dégré de force & déatiere, CON ; 
venable;.8c dans. les. fluides, licon 
tance, & a quantité. fequile pour céder | 
à l'impullion des folides, Voilà ce qui 
és des détails qu’on vient de.Lre 
Où. certe idée de la fanté fi on l'ap- 
plique à préfent à lufage des. NERTTER 
truments de. La vie, il en. faudra pas 
d'avantage pour fentir.,route, À 
tance des. regles qu'on à. données... 
l'emploi qu'il convient d'en, Faire. 
vais le, prouver par. quelques : exemples 
remarquables... tirés. de. Ce..quL &ape : 
port .à chacun d’eux,, 2 
1:-La principale. des regles. “que.Fon Re 
prefcrit; par.rapport à. l'air , c'et É | 
faut le. choifr Fo s Aégaed ie PO 
cieufes. vapeurs... &cnde. tout. pe 
fuperflu, &, connu, pour fan par.di 
expériences bien conftatées.. Maïs pour 
quoi, çerre regle. & qu'elle en..eft. 
raifon à .C'eft.que l'air, dt. lent'el à 
lexpanfion.. des. poumons, F lle mêle 
à nos. aliments... à. notre, so: 10$ 
humeurs a &,. --que,.\par. cime 
doit être pur & élaltique. pa LE 
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le fang en feroit infeté & la circula- 
tion troublée; ou pour dire la même 
chofe en d’autres rérmes , fans quoi 
lon verroit toute l’économié de’la vie 
animale fe déranger & fe détruire. 

2. Une des grandes regles par rap- 
port aux aliments , c'et qu'on ren 
prenne qu'autant qu'on fait par expé- 
_fenceé qu'il en faut pour Ê noutrit 

&' fe fortifier A ra le corps. 
Et d’où vient cela? C'eft que les aki- 
ments font deftinés à réparer dans 
notre corps ce qui y dépérit conti- 
nuellément par le frottement des foli- 
des & la diffipation des fluides ; que 
cômme d’une part une trop rigide abf- 
tinence jetteroit nos folides dans la 
Tangueur & les mettroirt hors d'état 
d'exécuter les actions auxquelles : ils 
ont deftinés, d’un autre coté de trop 
grands excès erofliroient en nous les 
fluides, & les feroient furabonder dans 
lé$"vaiffeaux où ils doivent couler li- 
brement, jufqu’à les obftruer, jufquw'à 
les déchirer même ; & que ni cet 
‘épuifément dans lés premiers , ni cette 
Ééboniiéhce dans les feconds , ne fau- 
‘roïient avoit lieu fans que la circula- 
tion en foit empêchée. : NES) 
| B 
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3. On nous. avertit. qu'un exercice 
modéré !'e"eft-àdire ! aufli ‘exaétément 
propoitionhé qu'il fe “peur à la: qians 
tité de nourriture que lon prend ;"eft 
abfolunient néceflaire pour maintenir 
dans’ Féquilibré cé qui entre dans le 
corps avec ce qui en fort. Faut-il en 
expliquer la raifon ? Il'eft connu qu un 


exercice modéré contribue tout A 


fois à foruifier les folides & À favori 
fer Le mouvement des liquides Donc 
s'il'écoit trop violent ; ‘il "échaufferoit 
les liquides ; il roïdiroit les folidés, & 
s’il Pétoit trop peu , il rélächetoit Les 
folides & laifleroit croupir les fluides, 
Donc à moins qué cer exercice ne füiE 
modéré, ik me ‘peut que nuire à üné 
libre & égale circulation. | dr EE NT 
4. Je fais le même raifonnément p 
rapport au fommeil, La deftination Po 
eft pas doureufe. Il'eft deftiné” à tépa 
rer les pis du corps apres 4. 
gue de la journée ; par une nouvel 
appofiton de fes parties ‘qui en lé£ 
HER lé délafe & le rafraîchifle’, 
ce qui demande plus ‘ou "moins ‘dé 
temps , felon la d: Hérence dés confti= 
tutions. Accordez ah corps trop de 
fommeil, la machine Ê 'appefanciea 5 


{A YA ÀZ RtE 4rYO7 an | T2 
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AIS 3 
on. fera. comme ‘Rapide. : Donnez: UE — — 


gi trop, Pen jee s'affoiblira , 01, def re 
chegn Oo EE. , 
Ronde Quand. À 1e veplérion da aux: TA 
CHATIONS ; puifque: la ‘quantité &cla qua 

lité des fluides. doivent être exaétement 
proportionnées à la force & au reflort ‘ 

des folides . il:eft: évident -que toutes 

les humeurs-nuifibles & tous les excrée 
ments fuperflus doivent. être expulfés 

du corps, de peur que l'équilibre né- 
cellare entre AG folides: & les. fluides 
n'en. foir troublé ; &,.qu'au contraire 
toutesiles humeurs, qui, Jens de .quel- 


que dfage. ARTE | 


1 HOEQiE, | fur, 
dres qu'ell 
il ICONE, in serre e..que | “his tpre- 

de ROUTES Jes regles. que des gens 
ges doit e préforire pour la con: 
Gpvab ue e Jeur, fanté dans tous, les. 
pénodes.de leur. miés doit. être de. fe 
former, de. tout, leur pouvoir, aux. habi- 
tudes de la vertu, pour. fe rendre maî- 
les de leurs p paflions , & CF aflujettir 

2 
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a tous les mouvements auxiordreside da 
CHAPITRE taifon. uhy | 
L Il n’y a-aucune de ces/conféquences 
qui ne découlé manifeltement des prin- 
cipes que nous avons, établis , aucune 
dont la néceffité ne fe fañle fendr, 
pour peu que lon réfléchifle: Nous 
allons entrer là-deflus dans un grand 
détail. A rte PAC nt 
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pp Tf MI 
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nets etettt CHArITRE 
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Réspiuation fommaire des. ap né 
ogeffaires pour. la. fanté, relativement 

f, rs chacune des fix  chofes effentielles à 
la vie , [avoir , l'air, Les aliments, 
l'exercice |, @c. À quoi l’on ajoute 
quelqu'autres maximes s générales. 


Lzs regles néceflaires pour la con- 
fervation. de la fanté , font ou généra- 
Les. _éfà-dires communés à-rous les 
âges 48 à toutes les conditions, ou 
particuliers Ca dire , propres feu- 
lement Afervi de directions dans tels 
ou tels périodes &\dans telles ou telles 
circonftances de la vie en particulier. 
Ces dernieres ont trois objets princi- 
paux. Elles fe rapportent 1°. aux diffé- 
rents tempéraments , le bilieux , le fan- 
guin , le mélancolique & le phlegma- 
tique ; 2°, aux différents #ges de la vie, 
lenfance , la jeunefle, Page viril & la 
vieillefe. 3°. aux différentes circonfran - 
ces & fituations où l’on fe Me & 
BD 3 
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qui font que.lon, eft ; par exemple, 
attuf;ouindolent ,;;riche--ou pauvres 
libre-ou, fervile.--Parlohs d’abord dés 
regles généralés.:. en, fuivant Fordre.des 
fix chofes non-naturelles;:nous paflerons 
enfuite. aux regles particulieres;- {elon 
l’atrangement que nous venons: d’in- 
diquer, its 
DE L'AIR. 


Pendant que, par fon poids,& {on 
extrème fubrilité , Pair s’infinue., péné- 
tre, & fe mêle dans toutes.les. parties 
du. corps , il donne par fon. .élaftidité 
le. mouvement. nécellaire à !tous--les 
fluides, & entretient:-dansles.fibres Lé 
ton..&, le reflort, convenables, ;eelqui 
facilite. la circulation du fang: On-doir 
donc le: regarder comme-:la-principale 
caufe qui met & tient en:mouvement 
les folides & les fluides de notre 
corps; & cela feul fuffir-pour-appuier 
inébranlablement cé ‘que'-nous’'avons 
dit ,.qu'autant.qu'on. le peut,.on doit 
tâcher de vivre dans un airdainis::100 

1, Par un air (ain &° par lé mieile 
leur air, j'entends,un,aïr pur, {ec, 
tempéré , & qui n'eft impregné mi 
de vapeurs nuifbles ; ni d’exhalai- 


Ré 7 ondes 
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fons'patridès1, (2) quelle qu'en°puifle 
êrre la foutcesEt1 je. répete ce: qué j'ai 
die ,Pque- ka plasifüre. marqué cCqü'on 
refpire un! bon’ air dans le liet où Pon 
vies cet lorfque ceux:quiFhabitene y 
pâlViennent à-um âge avañéé: ©'11: 
12} Une maifon'eft bien fitüée: (4), 
lorfque placée fur le penchant d’un 
coteau, elle fe trouve en un terroir 
graveleux , dans un canton fec & aéré. 
Hoconviént que les chambres en foient 
grandes fans être froides ; & que l’ex- 
pofition en foit prudemntnt aflortie 
alla nature du climat, mais pourtant 
tournée dé façon , que ; quand vous 
le voulez ; les vents d'Eft & de Nord. 
puiflent .æ balayer ée° qui convient 
d@ Lmôins une fois par-jour ; pour la 
néttoier des exhalaifonis animales & de 
tontes”vapeurs malfaifantes. Surtout il 


9Horn.:, 51 XF 


PiriEri cs > LÀ EL : 
srca;}.Je-n'entends pas par un air pi, un ait ab- 
folument dégagé de route autre matiere. Outre 
due la ‘chofe n'éft pas poffible , les animaux ne 
Pourtoient pasiy vivre 3: entends fe1 fimplement 
un.air qui n'eft pas furchargé de vapeurs. 

(4) Pétatur fgitur aër calore & frigore témpe- 
ratus ;quem medius fere obtinet collis , loco 
paulultum intumefcénte, :quod neque depreflus 
hieme: pruinis torpet. ,! aut torret eflate vapo- 
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= importe quelles vchambresà} &oucher 
M foient toujours bientpurifiéés }>&‘pour 


cela: on ne: dévroit- les placer nisau 
rez-dechauflées: mir: portées d'anchne 
forte d'humidité, : 1-1: la sb 

‘3: Lorfque dans: une front ; lon 
voit lhumiditéry gâter les plafonds-& 
les’ boiferies ; le pain s'y moifirscdes 

éponges y ‘paroître moutillées:;:le fücre 

s’y fondre , le fer &c: l'acier. s'y-enrouil- 
ler ; & les meubles! s y “pourrir ;1on 
peut compter à ces marques que Pair 
qu'on. y réfpire n’eft pas bon: 

4. Rien n’infeéte l’air de tant d’ex- 
halaïfons dangereufes:y-8& -n'occafonne 
tant de maladies ; que Fufageé général 
& pernicieux où f'omleft d'énfévelimles 
morts dans ‘des Cimerieres: arr am 
fein des grandes. villes.le 5 1151 1up s2 

5: L'air des’ grandes: it étant tou 
jours ‘chargé ‘des: exhalaifons. :quinfot- 
tent des animaux !& qui Ls “élevenvides 
matieres combuftibles , il ne peut qu’ê- 
ire.d’abord.. fort. able. A Ror 


cHAARES 4 ui u 59 2urom 


(e)D Dans : un ice, ia que Milord. L'Evés- 
que de: Worcefter précha en x756-en. faveur de 
l'Hôpital des Enfants trouvés à Londres , il efdé- 
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15167 faut-éviterdavee foin, les:-deux 
æxêtes déflaugrande chaleur: &- du 
sand froids; &cl s'em garantir autant 
‘quon peut1On ne: fauroit-rien.! faire 
de plus dangereux , que ce.:que-font 
zañt decgens: augros:de-Pété ; qui, 
Hendant:la muit-fortent; ou.dé'! leurs 
:chambres-bien chaudes, ou-des étuves 
“publiques: fans.être bien: habillés; pour 
-allerrs’expoler à un air froid'.& qui 
peut desufaifiry e coldusm sl 58 3% 


DES 264 D TMOEANST S.u0'uz 
sum Earmeilleure: nourriture :eft celle 
lquiseft fimpléi, nourriflanté:, fans acri- 
monier&:de facile digeftion.-Et la-prin- 
cipale -regle-à::obfefver-en général. fur 
ce qui fert d’aliment,-c’eft:de ne man- 
gen 8c boire que: des-:chofes -faines,, & 
-dein’emprendre! qu'autant qu'illen-faut. 
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a se 

FA À ns 1 re ke: 


montré par un calcul fondé fur \l’éxpérieñcé!, 

wil meurt beaucoup plus d’enfants entre ceux 
qu’on nourtit dans 165 grandes villes ou qu’on 
noutric«à là euillierss qu'entre ceux qu’on éleve 
À la campagne :& auxquels on donne des nour- 


Æortcbien, -dira-t-ôn ;: mais: comment 


rm 
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la plupart des-gens Pfartout deso gens 
ducommun), fauront-ils diftinguerce 
qui ft faim, rd'aveciice : quisne”/let 
pas? Comment pourrontiis définir da 
quantité qu'il leur enfauts:Très-aifés 
ment: Déjà ‘prefque tous les aliments 
qui entrent dans lufage vulgaire ‘peu 
vent pañler pour fains ; Péxpérience ne 
permet pas d’én douter, & un homme 
qui à tout prendre fe porte -biem;"5e 
doit pas: fe faire: le-moiridre ‘ferupule 


_ de s’en nourrir. Mais après tout il eff 


une regle à obfervér dans'le °choixodes 
aliments ; qui eft des plus aifées T8 
la portée de tout le:monde. Voyez'ée 
ce qui convient à votre conftitution & 
ce qui n’y convient) pas. Servez£vois 
de: votre: raifon :pout ‘apprendre 2e 
l'expérience: à vous]permertré lune 
àrejetter lPautrer: ce eft:tout fimple. 
Quart à la quanriré tous à da propors 
tion qu'on peut: s’en permettre rit hi"ÿ 
apoint non:plus de -difhculré, “Vous: 
n'avez qu'à mangér’& à:boïte .autanté 
que vous: énavez!befoini, pour vous 
nourrir & réparer vos forces, fans en 
prendre plus que vous ne pouvez. en 
porter. &. digérer; ou.bien..f:yous, 
voulez une autre regle égalementrfures 


ET-DÉL'AAT DE EA CONS 


la-voici. Si:motre appetit n'elb point 


dépravé:{s'i eft. dans: l’état::naturel., 
confultez-le, : -qui:-ne' |mange que ide 
bonnes: chofes.au:gré de-fon -appéut, 
fans furcharger. {on. eflomac;-&en for- 
tant,.dé. table, prêt: à:mangetl encore 
loin, d’être abfolament :raffaffié.;1l ne 
 -mange.qu'autant qu'il le faut 1l a-fa 
mefure! (4). Que-fi ces précautions ne 
fufhfent pas pour-tranquillifer ; on‘peut 
ylajouter -des. ebfervations qui y: fup- 
pléerontparfaitement , :&.au moyen 
defquelles on. verra -bientôt fi l’on a 
faitrquelque excès. Il n’y a qu’à exa- 
miner,fi/d'abord:après diner on peut 
ou He; promener;:ou fe mettre à écri- 
6,5 Ou yaquer- à, d’autres occupations 
fans péine.& avec-plaifir; il n’y a qu’à 
prendre garde..fi «après fouper:le fom- 
raëil:n’efto ni interrompu, ni abrégé 
pasce.qu'on: aymangéou bu, & fi le 
lendémain:.àfon reveil ,; on ne fe 
trouve ni/mal: de -tête, ni la bouche 
ameree, -ni-dé fréquentes ‘envies. de 
cracher y & fi.au-eontraire on fe trou- 


fre > 
£L] à Î 


i1 LE À p. CJAEUI : A 


& (4) Vid. Hippoc- aph. Se&. 2. aphor. 17. Ubi 
copiofor præter faturam cibus ingeftus fuerir , 1d 
morbum ‘creat, : jp. 
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ve gai &rafraîchircomme.de couru me. 
Une; autre. regle. € entiel] ler, Ce 


d'éviter, la trop. >grande diverhté- 


aliments. de différents genres dans : un | 
même repas. Pofez, que l’eftomac : natu- 


rellement bon... digere fans peine , spar 


exemplei, du poiflon, de, la. viande, 
vi doaieolà bicre 2 qu'arrivera- 
til,,.fi ,, comme on :le fait Frop Jou- 
vent! on, lui. donne encore. à. | digérer 
pêle-mêle , dela falade ,:de la crème , 
&c des fruitsz. Ce. mélange Aatueux. € en- 
fera les inteftins &, dérangerà kB. 1di- 
sector 

É3 DR OTSE MO da quantité, “de da 


nourriture que l'on. prend, aoiv EEE LOU 


jours être .proportionnées;à la, LA de 
la conftitution dont on, eff, &al LEE 
cice qu’on. .fe donne. De : jeunes; : 

robuftes , vigoureux, &. jAÇÇOutUmÉS 5 


un, travail rude, peuvent, mangér de 


fous! les-aliments ordinaires. &, J, tHou- 
ivér une- nourriture excellente ; qu'is 
rdigéréront.fans peine dans : june, melure 
-que-des gens. délicats 8. qui: anene £ 


+2 8 01 


--Hnél: vie fédentaire. ne fauroiené {e 


permettre, fans. afoiblr. au detnier poiñe 
Jeur,.eftomac > ou. même. fans. Le, AB 


$ Sentiérement. Et TT coemer 
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£ 4 Le pa MIEL AEUr dé” froment’ ) 
ne ‘leve”8 en “cuit Mdoit'fairé la 
ba fe de os repas." Sain & nourriflant 
“en Tot même il Le mêle très-Bien'avéc 
tous les” QU ‘aliments , &° fotiverit 
Péftomac le’ digere: avec Facilité; dans 
“temps que tous les autres lui pefeñc 
&le fat gent. | 
Go, ne chofe ‘encore ‘qui! mérite 
pe bien obfervée , c’eft que les ali- 
‘ments liquides, où qu'on mange à la 
 cuillier, doivent être préférés à à de plus 
“folides , dans tous'les cas, où, après 
une longue abftinence & beaucoup de 
fatigue, “on a befoin de réparer : im- 
Hédiatémien lés‘Forces du corps: La 
raifn en eff, que les'aliments fluides 
1°" mêlent plus’ ‘promptement' que” les 
-folides avc la mañle du fang. 7 
*. 6: Comme là boiflo fair: une par. 
le confidérable dé notre! nourriture, 
“on derfiandera’ fais doute! quelle” éft 
“elle des liqueurs ordinaires qu’on düit 
… préférer. Le ‘célebre Frédéric Hoffman 
TbaHE C pour. nous à la: queftiôn. 
Me eau | pure: ; ditil,/eft la meilléure 


Poe na his ca à 
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pus Ÿ DTA lés'boiflons’ pour les per- 


* fohnes ‘de tout Age & pour tous’ les 
s LC ro Par fa fluidité &1a 


98 HsTOiNe ne EE SANTÉ à 


; déticeur }' elle CONHIBUE à Une libre 


CHÉETES 
PE 


;, & égale circulation du fang &° ‘des’ 
3 LAfinêtee dans'tous lé vaifleaus te: 
Fi qui influe éféntiellément fur le Bon: 
> état de chacune de nos parties & 
dé fes fonétions. Les buvéuts d’eau 


_,, font auffi les gens non-fulement Îes 


S plus” légers & les plus aétifs ,* mais 
mème ceux qui ont le plus de gaieté 
» &' de feu. Si l'on eft d’un téempéra= 
» ment fanguin ; Peau dilue Hé fang & 


lui aide par à Girculet avec. plus 


;, d'uniformité. Si l’on et colérique ;: 
» elle tempere par fà fraîcheur la viva=, 
3 cité des mouvements &le trop grand 
feu des humeurs. Dans ‘les hlégma 
, tiques , “ellé”‘atrenue -les dr TLOF 

,, éluants ; elle les diflour ;"&'dans les” 
» Mélancoliques’, elle détrempe ce qu ils 
5 ont de trop grolier &'terreltre. “Uuits : 
5 à tous Jes Ages, elle fett dan$’lesse 1 
fans” À donper lus de fluidité: où {a 
ÿ nourriture jaiteufe qu'ils” préfinéné & 
à lâfrendre’ plus” digéfEble; S ae pre 
5 Vient‘dans les jeunes gens &c dans les. 
3 hommes faits Les obfructions &c" LS 
> douleurs ; ‘en. adoutiffane &'eù didot- 

5 Vant° toute ’atrimonié” Tébrburiqué ; ps 
>» tout ce qi pourtoi y avoir de ei 
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y fale dans les humeurs ; elle eft bonne 
dans les. vieillards: pour. humecter;&c 
> amollir leurs fibres trop roides, & pour 
faciliter la circulation ordinairement 
“trop lente dans leurs vaifleaux ridés 
A endurcis. , En un. mot, ajoute le 
»favant médecin, l'eau eftide toutes 
les. productions de la nature &,,ide 
» Part, celle qui approche le plus de 
» Cette panacée , de ce remede univer- 
.{el, que l’on a toujours fi ardem- 
ment cherché & ‘qu'on. n’a jamais 


RPARRRET NE: À 
ae en 


CHAPITRE 
IE 


» découvert %.. Dans, lexacte yvéri- 


té, il eft defait, qu'une eau pure, 
légere , douce , fraiche , prife à,un 
clair ruifleau, & bue dans la quantité 
convenable afin d’appaiferi la foif, de 
détremper les aliments, & de tempé- 
rer.la chaleur intérieure, eft, la. meil- 
leure boiffon pour lesjenfants,, pour les 
perfonnes faines, :& pour tous. ceux 

ui font d'un tempérament chaud, {ur- 
ont fi de bonne heure ils y ont été 


accoutumés. Maïs, nous, n’oferions lui 


attribuer la même vertu fur, les. 'per- 
fonnes délicates & froides ; fur celles 
dont, l'eftomac eft débile, & qui n’ont 

as été formées de bonne heure à la 
A pure &: fans vin. Nous croyons 
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au contraire , que l’eau .pure ne leus. 
convient nullement, & que-fi:elles 
l'eflayent , elles ne feront. pas: long: 
temps à en juger ainfi par leur propre. 
expérience (e). | | 4 

Le bon vin-eft une admirable lis 
queur : pris avec modérauon, il con- 
tribue par divers endroits au -bien de 
là fanté. Après l’eau & le vin vient la 
biere. Quant elle eft bien braflée, lé- 
gere, claire, convenablement-forte-& 
âgée, c'eft une très-bonne boiflon ,-& 
probablement la plus ancienne de tou 
tes , après les deux autres dans l’ufage 
commun des nations (f). 


2.7... Au refte ; l’éau,, la:-petite-bieres 


ou telle autre liqueur tempérée ;. doit 
être bue à table dans une quantité, 
| fufifante 
EE 
_(e) Voyez le. fentiment d'Hippocrate fur: ce 
fujet , ci-deffus page 04 , & fuivantes. tue 
(f) Plutarque rapporre dans la vie de Céfar , 
qu'ayant pris d’aflaut Gomphes ville de Theflalie , 
il y trouva non-feulement des vivres pour nourrir 
fon armée , mais aufli un remede pour. la réta. 
blir. Ses foldats ayant du vin à foifon, en burent 
avec excès ,” & fe livrant dans leur débauche à 
toutes fortes de. momeries , l’yvrefle, les danfes 
& toute cette joie bachique cheflerent le mal que. 
des crudités & Vabftinence avoient produit ; Le 


Changerent entiéresent leur conftitution. 1% # 
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(uffifante pour détremper & diffoudre 
les aliments {olides dont. nous faiforis 
nos repas, afin qu'ils puiflent, conver- 
tis en chyle & en {ang ;. circuler dans 
nos plus étroits vaifleaux; fans cela 
nos fonctions animales ne s’exécute- 
roient que languiflamment ; & les obf- 
tructions feroient inévitables. 

8. Le thé fait dans quelques perfon- 
nes l'effet d’un cordial ; qui répare les 
forces après la fatigue. En d’autres, bu 
quelque: temps après le repas, il fem- 
ble aider à la digeftion: Mais il eft des 
gens à qui il caufe des foiblefles & des 
tremblements , &.qui s’en trouvent 
prefque toujours mal: Il faut donc que 
chacun-juge -par fa propre expérience 
de l’ufage qu'il doit faire de cette li- 
queur étrangere, s’il doit. fe la permet- 
tre ou non,.&@ ft dans le premier cas 
il peut, la prendre forte ou: foible, en 
petite ou en grande quantité, 

Ces attentions font encore plus né- 
ceflaires par rapport au eaffé. Comme 
il eft plus actif & plus chaud que le 
thé, l'ufage peut en être plus dange- 
reux. C’eft à chacun de confulter l’ex- 


périence , pour favoir s’il lui convient; 


& en ce cas, quand & comment il 
€ 


: “4 
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Un fe. permettre. d'en,:boire x. ençorë: 


AD fera-+-on! bien de ne pas: faire ES: expér 


riences.fahs PrÉCAUGONSS NE sono EU 
Le. Chocoler, qaandil. ne fie, 8e 


d'un. bon. ordre s ef -nourfiflant, CEE. 


balfamique; ÿ mais, fi.derrcacao envefh, 


mal préparé: s'il. eft trop. gras , bou 


rance { OU trop: vieux A Feftomac;:n6> 
s'en. accommode -point..! -2 : a 
9. Les perfonnes, d’une confliation. 
acate me - fauroient. donner trop! 
d'attention À mâcher les aliments auf 
LL ‘qu'il,eft poffible. De-là , 
en. très grande partie, dépend..la facis. 
ke, de da digehon inror B&inse 2ffls 
DE. TE ExERcICE | ‘al 


$ 


pet le. corps Huisgit n'eft qu'u uno 


aflemblage de tuyaux, par defquels;les:: 


fluides circulent. fans celle, .& comme: 
de cette. circulation , !ordonnée.-avec:. 
ane :fagefle infinie pour Faccomplifié. ; 
ment de toutes les fonctions de la vie 
animale”; dépend” la” confervation dé" 
nos jours, on comprend fans: ciné, 
que Pexercice ef. effentiel. à: la:: fantéin? 
En aidant à la digeftion ; "8 à débarraf” 
ferle Corps des humeurs fuperfues 41: 


f 


F 
LE es er ER 
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nelpeut qué contribuer à entretenir la) mms 
cittülarions Auf vélt-ôn qué les -geris Cnanirre 
qui menent une ie active fénr-plus I 
fofts 18: plus robuftés que ceux’ dont, 
lviéft fédéntaire( z } tour comme 

on? voit les artifans qui de lents mains” 

oûcde deürspieds font un travail fatii 
ghant s&0rude :, ‘acquérir: ‘péw à peu’ 

des mains & des pieds ‘plus grands &" 
plüsiforts que ceux dont lé travail ef 

doux, & nexige pas tant de péinei” 

Mais entrons dans quelque ‘dérail!25 © 

«4, ÀÙ y'a trois chofes’à ‘éonfiderert. 
quand ‘on parle’ de Péxercice!" 12." Quel” 

eft le genre d'exercice qui vaut-le mieux!" 

2°, Quel temps y eft le plus favorable, 

3°. Dans quelle méfure-on doit le 
prendre. Et d’abord le genre ou la 
qualité de l'exercice dépénd ‘abfola- 

ment dé la conflitution, Celui ‘qui 
convient aux-perfonnes robuftes nuiroic 
auxperfonnes délicates; mais-en ‘géné 
rabon(peut dire que le meilleur exercice’ 


: 


À 


AE) MU IOU LOURDE. LIL HN puis 
ns {£ ) Jules Céfar éroit , à ce qué Plutarque aflu- 

re, d'une complexion foxr délicate ; mais il s’éroit 
fortifié. pari l’exercicé!;° 11 avoit trouvé ‘dans les” 
fatigues de | la gaerre uniremede à fa foibieffe 
à force “dec fe faire à rout 308 de convertir fon: 
repos: même en lation, UT 0 ce AS 


Cois 


â 


Évart 


TE 
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— ‘pour ‘quelqu'un »lctelt celui auquel af 
ŸRE ft éccouruméq4 céluiriqu'ilalexpérie 
_-menté qui lui faivtoujours dmbien.s & 
“qu’il°prend aveë ke plus dé: plaifis > gl 
“%229Le tempste plés favorable à Lexes- 
reicé ef celun où Feftomac-éft:le plis 
VudetTe faissqu'ibyades gens: qâi 
2f6nt w6p foibles pour 1prendrefde/Pexex- 
cice à jeun ; ils lédoivent doncpréndie 
“après” leger dejeuner: oui vers le 
Sfoirlorfque leur diner-eft digéré; mais 
Sdeléfaire, l'eftomac rempli & au for- 
“tif detable ; cet ce: qu'on: ne-doit 
aais fe:permettié, à moins. que dla 
Inééeffité n’y oblige‘; ou:qu'ôn;ne.le 
« düive pour gagner: {a viecnsrnos el 
Y 11 3° Et qüant à ce quirregarde-enfin la 
Sinefüré que l'oncdoit: ferprefcrire. dans 
216 meilleur exercicer que: Fon: prend , 
Hé’eft'encore à chacun derferégler fur;£es 
Piforces &fur:fa conftitution:, Dès,,que 
29Tônrcommentce àfuer!, :à! fe.trouver 
sl abbattu ;:&rà avoir: l’haleine: courte, 
« * 4} fauc s'arrêter srprendresun peu..de 
-Hirépos, recommencer :&-continuer amfi 
- à diverfes repriles 5! autant -qu'oen;ile 
0 peut avec plaïfm fans -s'épuifer.; Mais 
‘fiFon-s'eftexcédé; fi l'on a: pris..de 
:nPexercice 1 jufqu'à devenir -pâle., ou 
l'a o L# ss ’ 


> 
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Jatguifancslon froide jonen, a trop = 
fai; ilfauv finir pour le :préfents& :CHATITRE 
shème pour delendemain.. En général, LE: 
la chôfes parlè d’éHcsmême ; &tous. les 
ours! Ferpérience li confirme , les.en- 
airs 8 les vicillardsin’ont.pas-befoin 
autant d'éxercicéi que: les -sens.iforts 
-&’rôbuftes/; ni que ceux! dif os dans 
Aa'fleur dé leur âges 2 
21 29% Arcbiem-dire:; il: yea SE te Les 
“d'erercices à prendre: 19, /1l y. ena que 
“fous: pouvons "prendre! en.quelque 
forte fans” fortir-de nous-mêmes; p 
°ceque nous y fufhfons par les, re 
>forées de fotre corps; desce genre font 
la promenade , la courfe vla danfe : 
Mar feare: à haute voixsrêcce 2°, Il y 
‘lerp 4 'queémnous prenons; ou: ns que 
<'OùS! recevons: par: des: moyens, exté- 
‘‘riéurs "comme quand. nous nous: fai- 
on "porter dans des chailes;à porteurs 
T8é dans des Jitieres', traîner. dans, des 
: Voitures ‘roulantes y où mener:foir..À, la 
vote, foitàlarrame dans des vaifleaux r 
NT ADS cé à Enfin sibryven-a oùnous 
"ifofimes tout:à la fois patients. &: agit 
‘its $Leomme: Féxercice du cheval: où 
“pendant que le cheval fait fes: mouve- 
“erts es fes fonctions, nous fomines 


Cc 3 
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occupés alé puideér 8 à nous remrdäns 
12 "polture?Convenables14 -1ovs 251q8 
E'Noûs n'Entrerons point dans l'an 
que difpute qui amis les philéfophes 
aux ‘priles” fur celui  de-ces° £eñres 
d'exercices qu'on doït préferer : ais 
où nous permettra de: le dire Kbre. 
ment , felon nous l'exercice lé plus con- 
enable aux perfonnes ‘qui jouiffenr 
d’une bonne fRnté & d’une complexion 
‘robufté; C’eft celur que nous nous don- 
mons: par”/nos propres facultés; lexer- 
cice le plus avaritagéux aux gens foibles 
&'délicätss-c'eft celui qu'ilsiteçoivent 


‘fans ‘fe: donnér eux-mêmes aucune 
‘peine pour. cela ; & l'exercice qui eft 
lé’ plus favorable à la fanté dés gens qui 


ne, peuvent pañler ni poutivigouréux, 
ni pout'infwmes, C'eftcelürque" tout 
àla fois nous prenons Séirecevons:"Il 


‘Wy a riénaà ajouter ; ‘en partreulier 3 à 
“ce que Sydenham:&Fuller-ônt 'bièn 


Écfit pour recommander dé monter è 


. cheval: Il ft ‘démontré qué tout”ce 
- qu’on \peut fe ‘promettre 'd’uñe bofie 


digeftion, «on doit l’attendre de l’exer- 
cice du chéval, proportionné aux: for- 
ces de celui quile prend, 


5 A notée a ddl de 


X 


5 as Les Sox: 
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sBrendée, garde comment on fe.c 
Res avoir ;pris.[de. 1 "exeitic he: REQ: FRIREE 
ue ab été poule, jui 1 ur, 
use viser ri expos 
ee oid-pendant, mot te pra 
en denuieux que, de de fe panel 
“Hromer.le corpsiave un, linge bien ec ; 
fete aanger,enfi RL ARLES 
"Avoir, Vas bien. ACrer., Mai déitoutes 
s.imprudences la, plus. dangereule ; 
ea , dmméidiatement après av ait 
de. Fexercice:;. d'aller boire. den ‘Peau 
froide. ….ou de.quelque, autre liqueur 
sdégere. froide up Rond Aa For a 
-Ænçore cha ds. au- PER % joe qu us 
noir, £roir,du,moins. de. lack qe enr; d 
:fng> .0n,En, nd dnes alreré. le 
« #83) He | COUELOIT, AUCUN, re [esse ni 
nQé nes -8ens, maigres. fonc plutôt 
Hoibls ds .plurôt,é tuiles par ARS 
£ ce) excethf.s pm gens: qui, onf.,de 
Ve l'aubonpoiir Gras, cimaigress toits 
: doiyent. fe repoler après,sètre, PEFend , 
8 fur- tou mettre quelque. ieprale 
LÆNGE Kexrcice,&, les sepas ot 


10x95 srbrisfs 


où DALSQALME. (2 Fi de La Done 


bs fé. : 


du & nie ref 


nduit. Cor 


SRRRRENEEEENENS 


FATITA EE 4 


428 Hisromx. DE, LAe SANTÉ» rà 


blent._fort, au repos & à, exefri se) Lä 
jai ‘et un‘ r d'action. prans inqul 
He ar fatiguée, affoibli es; rat 
Fi & à aspeLeles: état le repos 
la reftaurer. 8. à lui rende 
spa J'ajoute que da viande 
nee ARS alrernarivement un: 

e de ces, états , :n'eft pas, feule- 

Feu ROUES mais ,éncorél agréab 
à _notie FRE, tant, que Jun & l'au- 
tie font bien féglés. Que. f.lontdeman- 
de quelles bornes. on doit, fe: prelerire 
dans lufage du. fommeil ? Je pourrois 
répondre .qu' ‘elles. doivent avoir plus 
ou, moins d’érendue felon la différence 
es. conftirutions 5. mais: j@ dirai, dé 
plus , que fix ou, fept heures, de fom- 
ne fufhfent aux.jeunes gens: 78 aux 
mes faits s -&.huis où,,rieuf aux 
ue fants! & aux, vieillards, rs Lappolé que 
les uns. &.1les, autres fe portent:tbien, 
Quant. UE PerDnEsn foibles-&.infrs 
mes, il n'y a. pas,de, regle fixé à leur 
prefcrire. Plus. ‘on .eft Janguiffanc, . 

dchile > P plus. on .a beloin. dé omm 
pour te réndre des forces. Chacun 
doit cons l-deffus kr PÉApre cxpé- 
rence. 4/4 iis} 25q 
à 2,0 Lommeil modeté augmente 
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tal tran(piration A RMETLE rs EEE fa 


diseftion: mec lécorps aPale aié CHAPITRE 
Pelprie. Les Sens dont le’ ere ei ne: 


léser ft interrompu pour la moindre 
ete fé font’ Ms it ‘ni trane 
iérrent ,°ni°chaudétient ‘Les vel 
férmiés fans fe tourner &e fe rer AS 
nina mot ; dans uñ répos Équiv lent en 
quelque forte au° “fommeil mème. “ins 
-Us3, D'an autre côté, quand le ose 
rheil: eft “exceflif “if rend” le br S 
phlegmarique & lord” , il afoiblit 1 
mémoire ;! il appefantie lefprit ; "& 
ere la”veille eft trop continuée , les 
és s'épuifent, là fievre fütvient à ; 
lé corps fe dEREhet, 4E attente “on 
vieille avant le temps. 

‘14, *Nefe She: qué Ha dant 
dues Jénuit &ne”fe lévér que fort 
tard ; ee renverfer Pordre de la natti 
rev! On #ygagne pas plus de’ temps | 
of'ruine fa conftitation: Des gens qui 
ên ‘ufent dela forté que par air & 
pour:fe conformer à l'mode, méri: 
tent'd'en tre puits par le “pêrre de leur 
fan) 259101 
-0ge Dénsinos climats pahis na ref 
pas Gin: de dormir après dîner , OÙ à 


auelqu'agcrelhéure de’ l%ournées à 


à 


SRE 


Phase Mur AIR SRE 


CHAPITRE - 
AL 
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moins qu'en ayanrcohtraëté: häbicude , 
hothofe nefoiridevenue: corhmie matt 
Yelle 3 owrqu'onsrecpuiffes pas refifter 
aurfommeil; parce! qu'onra été touk- 
-menté: d'infomnie: la nuit précédente, 
‘Mais dans tousices:casis qu'on fe'gärde 
de prendre:du froid, a on tait foin de 
prenne ut, l'51p,99, 

h 6h Pour bien faite, il dust ‘au 
-moins:ldiffer:unintervalle’l. de: deux 


heürès entre le fouper: &le: lit. -Sur- 


tout point decés grands foupers (1h), 
"Es! foncrles ennerus mottels du: {om- 
meil:‘Ilen coûte au corps::8c à l'ame 
:la doucetranquillité donvils ont befoin 
pOur MPOUVOILE reprendre des: forces: 


81404 


®t Der pipappéchos ns de VEr4- 


vs 5h EU AT TION Æl 208 


{ t *. LR: er x 
Misitre 1 JL, @ } IOLRE Te OI 5H 


IHOIT. On eV si len:un lens que tout: 


Part de cconferver la "fantés! confifte à 
cendre au; corps ce>quir ui manque ; 


& à lc debarraflér de ce qu'il a de trop, 
as que decette maniere il foit: conflarn- 


P'prro tie “à 4 Fr: Qt 
LA 8 ÉISRESEE À ji Ja AD + n + 


€ LENS Rae 


ne Somnds ut fit res fe tit or ï évis 
AE, Salem rarsliisq. 202. homo, 
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.mentdéd habituellement dass fonérat sm 
-naturek\Fout:cerqon iintroduiridonc  CHAS#rR3 
dans: le-corps:commeräliment & Bbi£  “ÉL 
fon, &routce:qui-endort; foirparila 
tranfpitation:-foit! parcd'auttes voies 
sbaturelleso,u doit-être: réglé :1d@ facon 
-quede corps'ne {oir, nifurchargé -de 
ce qu'il prend, ni épuilé paricelqu'il 
“évacué, ; L'un doit-être:lé reniede: de 
l'autre: Par desévacuations bien mefu- 
_rées & faites à:propos, onfe :délivte 
d'une:plénitude:dangereufe: Et: fiides 
-ÉNacuations: ont étértrop fottes:s) fañs 
>allér poürtantià un certainrexéèsi; on 
nsten-réleve len::prénant peu: à: :peu la 
nourrituté cofvenable pourremplirce 
-vuide, | ; 
x, 2à C'eft au médecin. de ’propottion- 
ner la mefüre & la maniere de léva- 
cuation qui aflortit l’excès de plénitu- 
“de -dont-‘le: malade: {é, plaint}. out 
< cela:eft fort :cOnnu 3: le: remede :à la 
. plénitudeiquiyvient dumanger:8:-du 
. boire, c’eftile vomitif ou de-jeûné. Ba 
-urabondance -du -fang fe -guérie panda 
faignée ; celle des humeurs. par. des 
…purgatifs….…&c.fi.lon.2.befoin..d’'être 
délivré des matieres qui, auroiént: dû 
fortir du corps par la fueurslPurine ; 


Dern 


ë 


en TE 
# 


jh HRSTOIRE De LA SARrE" JR 
= |e- EacheMEnt ; où de. quelque st fl 


RE facon do , l'on: mn a 4 à recourir es cela 


aux “moyens que. J'éxpérience 2 “fait 
cofinoître , Comme les plus” propres 
pour fe procurer. ce foulagement. Negti- 
gen, es moyens ; Cet. ‘s’éxpofer à des 
foibleites ‘d eflomac , à-des opprellions 
de’ boitriné , à des pelanreurs de tête, 
au’ dech'rement de quelques vaifleaux 
fanguins , où à tels autres accidents 
FE ou MOINS dangereux. | 


‘3. Obfervons-le bien d’un autre côtés 


HÈD À. À 


toute” “pérfonne qui jouit d’üne bônse 
fanté & en qui les fecrétions naturelles 
‘font réglées” comme il faut , doit. éviter 
‘avec foin les remedes ; foit évacuants, 
AO ACrImOnieux. Ce feroit troubler 
fans néceMité les opérations. de la natu- 
x  Hippocrate en faifoit la remarque 
pie y'a long-temps (7); les” gens forts 
"& robultes Le RAERE malades par tes 
purgatifs (k). Il n’en eft pas de même 
des ablutions de la peau qu’on fe procu- 
re, foit en fe lavant , foit a au bain, foit à 


“os %: äphôr. 367 37 

_( k) il eft bon | pourtant d de cm er que les 

gatifs qu'on prenoit du temps Ant) 
“éteient/un: per penis IRON ADR 
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qué d’avoir, atteint, l'âge- d’une pleine 

BU Cd ns ae I CAVE 

Ds PASSIONS @ ds ArEEGe 
TIONS dé l'ame. 4 


17 
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1. Qui veur conferver &,affermir 


sup 1 PHIEDIbDSEIDL 129 111k 


bantur. De morib. German. 


(1) Tarda illis venus, Sci pares.validique mifse- 
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mm (à {arité,, \déit” avant® toutes Epbfès: fe 
CHF Moreira naître de fes’ pafions &c Tes 
He ; aflujettird heureux fous dela rifon.” 
Envain fon -obfervéroit le ‘meilleur? 
régime 'Envain on Paccompagneroit® 
deufexercicetle- plus fagément régié., 2 
filon {erliroit à "quelque paflion, 
vicieufe}: {fi l'on s’abandonnoit À {6$” 
excès il n'en faudroit pas davañtage 
pou: déranger! toute’ cette économie, 
&c-pour ‘empêcher tous les falutaires” 
effetsde la tempérance. Il eft donc” 
eflénviel défe tenir fux fes gardes contre” 
ces: limpéicufes inaïtrefles", "&" leurs” 
pernicieules influences. 
cas Ilreft averé par l'expérience’, que” 
læicrainte, la’ triftefte” & toutes les” 
paffions qui tiennent à éellés-A ; Com. 
meérPenvie!; la! haine} a malighité ; 
. la vengeance &'le defefpoir , affoiblif= * 
fenvr les nerfs. > ra Aa DobtaipeO : 
tions nuifent à à la digeftion, & quel.” 
quefois même produifent des ‘efpaf 
mes , des obftructions, “dés! défordres. 
hypocondriaques. El p'eft” pas mème 
fans «exémple -qu’ PE foidame terreur 
ait caufé 4 mort (4), Le ci 


% m si vale Maxinei €n à rappoïte ruée een 
ples. 
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2 Poe le ser RU res émet: * 
es nerfs, accélerent la circulation des v 
humeurs , aident la tranfpiration | favo- 
rifent la digeftion. IL, faut: pourtant: 
obferver que  dès-que . la. colere:eft 
violente , & ne differe dela fureur: 
que dans fa durée, elle. occafionne de 
terribles défordres.dans le corps refus 
fions de bile, inflammations., convulec 
ions, apoplexies même ; fur-tour dans 
les | tempéraments chauds. Une:sjoie:! 
exceflive n’eft pas non plus: exemptes 
de mauvaifes fuites, Elle! eft incoms: 
pätible avec un! wanquille fommeil ; 
Quelquefois quand.elle a été imprévue. 
& foudaine à elle. produit de terribles: ; 
effets: (n ). | D 
4.1 Une autre Sr Le de. Fo i + 
remarque, c'elt que le corps, quoique! 
vipgnlle e \rranlpise LE pue } 


va yVid-- Plin: Loges "rite rte g= cp UT SR 
Gel Noë, attigs Libiszu1 cap. suté ray 


di6 HISTOIRE DE LA SANTÉ, 


= Jorfque lame eft affectée de quelqué 
CHAPITRE paflion véhémente, qu'au milieu du 


LL 


plus violent exercice fi lame garde fa 
trañquillité. Delà vient que les gens 
colériqués font fi peu propres à foute- 
nir la fatigue de l’exercice. Ils tranfpi- 
réfbient trop , ils ne fauroient y fufh- 
re, Ajoutons-ici que lés dérangements 
qéoccafionnient les vives agitations.de 
ame , font beaucoup plus opiniâtres 
que ceux qui naïflent des plus pénibles 
exercices du corps. À ces derniers le 
repos y remedie; mais il a peu d’eff- 


cace fur les premiers. 


s. Veut-on favoir quel eft, de toutes 
les fituations de l'ame , celle qui contri- 
bue le plus au bien être du corps ; c’eft 
une conftante férénité dont l'An 


eft FPappui , c'ét une aimable gaieté 


dont une bonne confcience eft la four. 
ce. J'ajoute que cette gaieté eft parti- 
culiérement favorable au corps, quand 
elle s’aflied avec nous àtable, & qu’el- 


Je nous conduit au lit, parce que la 


triftefle & l'inquiétude empêchent que 
le repas & le fommeil ne fervent à 
reparer nos forces comme ils le pour- 
roient. L'illuftre Bacon qui en Ékfoir 
la remarque y 4 fondé un excellent 

confeit 


ET set at à DE LA cons: VER #7 
# é Don "re duel Lun. dit jt il à Not: 4 
» agité. de quel lque pal op, ent Case 

> MOMENT qu l ei Préc à sr sa IL. 
» tbe, où dre L 
pit de fee. fon ps “a : di 
Aa. ice. JL jee cas de 


RSA 


f aires à la vie, res Sn 
Il en efk une encore qui appartient ? 
eux de ces. objets. 4 confiderés..däns d 
l'influence FAEPROANE, qu'ils ont. lan 
pi Pautre, Loin de Fobmettres,.je prie. 
qu’ on y falle 4 autant plus d'attention, 
qu'elle me paroit, tès-importante. «La 
voici. L'exercice < que nous prenons-doir. 
] OUES ètre proportionné au régime. 
que nous obférvons ” &. notre; régime. 
par conféquent à à notre exercice, ;.,ou! 
pour dire, li même. ‘chole en. d'autres 
ES" ‘qui mang e & boit beaucoups: 


ANSE 


doit” prendre beaucoup d'exercice sd 

qu f rend peu d'exercices, doit vivre. 
frugalemenc < sil VEUL conferner, {a 

fanté. Les géns < di fo nt les PAS s 


Se pe ia NE EE LE 
ut fexcrètée ge 


IL. ans re à” ee À Pres 
“ments nt he. 


que Get exercice régulier les dé alle 
60 leurs humeur” perflues 50fhañsilles 
sperfonnes : trop. délicètes, pour. Re 
donnée ün, certain degré” dé motre- 
ment. sine fauroieht fhangét' ‘beätiéoë p 
fans Le. faire du mal. Ce qu “sine digé. 
“rent pas, tefte dans leur corps’ &1de- 
Vient en, eux üné fource permahénte 
mA maladies, Hippocrate , ‘comme nous 

avons, vu; FenOIt Ces obléryations pôur 
| extrémement importantes. Il''ne ‘con- 
. Hoïffoit rien de plus effentiel dans l’art 
de ONE VE la Fous Al he | recoim- 


rfi 


ture pour. he Cale ee 
-b forces s' la” qua uafité de 'éctré “HObrri- 
ture Det rien “moins quindifférente, 
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En. parei FA il manger ce, Le | 
ï 1 a. “Slus Ee RATES 


-peur de. pl js 


igérérs. “| quelque” hofe de 
“ehand de [là EN NS. ra MUC. 
>-Une. Hourriture Hop. "riche NO. ’uñe, . 
sboiffon top | forts,” SANS 
anpelpece de. hexre. arti Ciélle: th) de 
q parler. ainfi ; qu'un violent 'ékércite 
“Sans Je. fang, L Loin ‘de répañer ! Les 
RSS &.de HSPÈREE | les” ef LÉ Due x ‘élles 


im 


À pe 
FTrS 


es ne, m'arrête. pas à it. ? AUk # es 
ae que nous venons En 

+ touchant l'ufage des hole" RÉGLITA Les 

à! Li vie, il yen à trois EnCOI EX ajou- 


Le 


-rter.5 dont: roésraqne rs ee ne 


tion. ne fe it Hop. au D. ou 
8 8 anschnu 


rase à nf anté que DU étre 
b HAS modération. &£ dans nos 70 
jons &,dans -ROS: ‘fentiments. : Ne à 
Secoude, Regle. "A : Yi a Fons # 
! PS 


TE 


# 


7 
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à à 


no 
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un:coup 6:çot+ 

; rude , ourénons 
cer, à UNe.ancienne. cotume ; .& pailer 
foudainement, d’une extrémité à l'au- 
tre (0,), quelques mauvaifes que foient 


riger d'une. vicille ha 


2) 


en elles-mêmes. les choles jauxquelles 


on $eft accoutume , quand, ce feroit de 
boire des liqueurs, de maächer dustabac, 
de. fe. coucher, trop tard ; de faire, la mé- 
ridienne,, ide boire un petit. coup le na 

‘ ji; Rat Re. à One s : 334 LI 
tin, &ci-Dès-là qu'on s’en elt fait une 


hébitude., il faut bien fe garder d'y 


renoncer, fubirement ; fi; l’on, travaille 
à.s'en.affranchir ; ce doit.être par degrés 
& peu à peu... | à SN 

Troifieme R 
affoiblir , il faut l’éviter avec foin. Je 
mets en ce rang , par exemple, de fe 
faire faigner de temps en/temps fans 
néceflité, dé prendre des purgatifs ou 


des vomitifs trop violents: de fe jet 
ter tout d’un-coûp dans, une diete trop 


auftere, ne vivant que de légumes ou 
d'aliments trop peu fucculents, & cela 


EE RE 
(o) Semel multum & repente vel evacuare, 
vel replere, vel calefacere , vel refrigerare, aut 
alio quovis modo movére , periculofum. Hippocr. 
Aphoxifin. Se, 2, Aph. sr :: | 


# 


egle. Tout ce qui va à 


t 
\ 


: Sa PE rt x croraull ‘asy 
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plüvoe! paf fantaifé que par” befoin: 


Qu'arrive t-il delà; on altere les vai 
feaux Jés ‘plus fins” par léfquels la ’cir: 
AO PR EUROMEE IL ANIEAREAR 
Comme autant de ‘cordes impénétrai 
SEE “humeurs ‘qui devroiént sy 
Hoi DOAQUR. oise 7 
rér ; les conduits de la viefé deffé: 
chènt & les Forces dépériffent, ++ tu 
Mais en voilà aflèz' fur les regles ré 
hérales que rout le monde doit obfer- 


ver pour fe bien ‘porter s’il eft’ temps 
dé venir aux regles parriculisres, Que 
requiert la différence des tempéraments 
d'ané pair, & de l'autre'célles des 
dive-"s conditions de la!vie, * 794 


à .Fà 


< 2! 
si) on 
Fe à Î 
CARÈSS 
UO 
ee | à 
sie 
NC en 
LE #@ 
EE Te Ares 
ÉHIEY: ÿ ") 5 | ET 
4: 25S 3 % % ÿ 
, | 
< 119 no! a ft p 
| j 
| à NT TG : 62 1104 


ELh. AAVATIAO ÀX 4Q TH ‘x va r 
DU) 422. HISTOIRE DE LA SANTÉ, à 
= GE je, TM 11 fo Up en pu 2e 

EHATITRE PR Ep ri LA 2 
XIL + +: Lu } si 1 SUD 

“sl” 6 CHA RE TRENTIE SELS 


tte) Bifib 


£ SD F9 


TE à pri 


Dés eee de. La ARE 5 qu ere 2ppor- 


_uotentS ani: di érents, tempéranents,. au P7 

rrdolérique PAU: : mélancolique >. dl 
il # lesmutique &, au fanguin , @ de 
«quelques: conféquences a découlens. de 
sl cé ni IT - sort ha 


BTE ÿ TT 
? 1155) 


LN sd: fn’ moins! qu Haine pour 
k fñré dé bien connoître le tempéra- 
‘Mént/ow la conffitution des perfonnes 
* à qui lon: s'intéreflés Hippocrate enfei- 
BTE. » que (4): létcorps ‘hurnain«con- 
tient quatre huméuis d'unrçaradtere 

", tout différétit! pas rapporcaus :chaud 

7, & 4n froid 38 Fhumide:&rldu:fec ; 

Ron * SGH, D DE fang jte philegme; æbile 

"jaime & a bilé noites:queilles léorps 

AE décharge {ouvent de fes humeurs , 

7, foit par des vomiflementsze foit à la 
{elle ; que la fanté dépendiiidiñne 


+ à juite proportion dans. leur mélange £ 


ÉTAT 
GET Eh NA D Le AT SnnnrEynx 
_ RASE 


( 4 ) De‘natur. hom, P- 225 Ü 226, 


PR TR USE PT ÉRE ne LT TR 
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TRHACG LT TA gavnros CT , 


e ITHAG : 


& que dès quil en eft un 


+ | 


qui pré- 
» vautlurles autres , il en réfulte quel 
que maladie." C'elt fur certe Ydue: 
trine d'Hippocate. qu'on, a fondé la 
difünétion des tempéraments en qua- 
tre principaux, le colérique , le mélan- 


Loue, le phlebracique 8e da 
guin. Galien toujours fubril's8sntou- 
Jours fertile en divifions &tfubdivi- 
ions. ne s'en ft pas tenu 2 (6) Il 
“diftingua neuf fortes de témpéraments, 
quatre fimples, favoir , lé chaud, le 
froid , Phumide & le fec ; quatre com- 
spofés qui réfulcent de..la combinaifôn 
-desiquatre qualités précédentes, favoir, 

en tempérament, chaud & {ec un tem- 

-ipérament chaud &humide, un rempé- 

-irament froid -&chumide , & un tem- 

>ipérament froid: &c;fec ; à quoi il ajouta 

Dunl tempérament conftitué:de; maniere, 

: sparuFheureuxr mélange: de, toutes CES 

slqualités qu'aucune ne prédomine, bar 

eqdeflus les :autres, &; que: toutes y font 
< dans'un -degxé fi-:modéré que la par- 

Si faite fanté du corps en eft le fruit in- 

onféllibleshhb Set à TER 


SOL linrr yves À 4 
€ J'1EBIS TITI AUDE PIRE Ty 


So” 
: 


=(h}Galen:-de-temperams-Lib.. PL 


3 il en réfulte quel- : 
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… -Quoiqu éloi gnés | en -apparence ,: Ces 
GRR deux grands maîtres ,&c,leurs-fcétas 
HT, teuss ne ifférent. que. ‘dans. les, itermes, | 
Le tempérament ;qu Hippocrate mominé, 
co! érique ; r'eft. guere. autre chofe ques 
celui que Galien nornme chaud &leë 5 
le; phieematique du premier. reflemble, 
fort, au froul &. humide, & fon ;:méri 
läncolique , au froid & fec ia fecond:;T 
Je fanguin de l’un au. modéré, de-lau… 
tre, Qu'on fuiye donc la divifion:, de. 
Gälén, où qu’ on s'en tiénne. à : celle: 
d’ Hippocrare ; peu. importe : leffentiel 
eft de prendre des notions diftinctes- 
des, différents rempéraments &| de,leur 
nature, {elon qe oix de la cicularion. 
dû {ang due les anciens ignorerent.: 
J ‘adopte. ici la doûtine d'Hippocrares : 
Tout ce. qu'il. faut. pour avoir june | 
juite. idée des quatre tempéramentsaux-  : 
quels ‘il rapporte, routes. les confbitus.| A 
tions. Le réduit à examiner quel,chan... 
gement fe. produit dans la mafle . des, 
fluides, quand humeur qui dénomine- j 
chag ue tempérament ,,ÿ, PrÉVAUt.5!, 8: 
pe elle infuence à ce changement tant 
ur lame que.fur. le corps. 
Commençons. ar. les tempéraments 
| (es pe at .ceux..ou la.-bilé.: 
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jaune prédémine (ee Dans les gens. de ni, 
cétte complexion ; di fans. haud & CHarrre 
léger 'éiréule” aävéc une grande, vitele LIL 
dipofe: lé corps À! dés’ inflammat: Oùs. 
&à dés! malidies algues, A & donnent 
à l'ame une’ prompritude , ; Une ‘impé-, 
rabhité habituelle dans routes [es déliz, 
bérétiôns & “dans toutes [es actions. , 
Les! petfotnies” qui font de :ce tem é-: 
raïient doivent éviter toute sn 100. 
dedifpute, craindre Les liqueurs fort. 
ces ; fe ‘refufer à tout exercice violent, 
fuir en un mot tout Ce qui peut: cles 
cñflammer. à 

1Dans le tempérament mélancolique” 
où furabonde cette humeur gtoihiere ,. 
terréftré & aufteré, >. que Les” anciens. 
appelloient bile noire, le fang épais &. 
péfanc circule leftetienc > difpole Le 
Cofp$ tant à dés’ obftruttions SE du 
leufés ‘qu'à des ‘abbarements: & 
épuifements fâcheux ;, pendant qu “dle" 
” corne Fame à la crainte Sa à la tif à 
cefle.. Un boniair, “an exercice modes 
rés d'excéllerit vin en petite quantité, 

JET TI GISI10 


LR 


$ 
Ce () vid, Hoffman. Differt de remperamenta.}.… 
fundthertb Morum'& morborum in gencibus. 
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ns naire., font. ce ce. que, des. perl fonnes. 


ae SA Htution peuvent: empl Re da 
Le cace pou PRO RER e js anté \ 
Si Pyajoute quelque ch Cr Sa C'eft Pen 
5 EmEnt d'une. compagnie, Bi, d 
ai ÉGrrr: oH: € 59 . 
“ref tempéraments phleg mariques sde. 
NENt,.CE, qui des. caractéri eà un. muck | 


H L 
L {; 


Jase. tenace & aqueux , .qui prédomine 
fur les. autres. humeurs: Le fang el uant 
quid! HMeUE [avec lenteur, difpole k 
igorps: fo; ot des. tumeurs purulantes , 
ot: à, des affeto ns hydtopiqu Ues , : & 
Tame à de parle | &.à la: apidité. 
Quand on ht. de . CETTE. -complexion # 
+TOUt ce, qu’ on:peut, fai I! de. mieux 
Pour, Prévenir. de émet tes | déford res  » 
.gek -de,s ’allujetex à A Une _fiete. moc é- 
. fément,attémuante .. à un cye rc! ge çonE- 
-4ant; & de, temps, en. Eem PS. a: 4 
garifss, qui, pris à propos, LEEDS HE 
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uffer 


80 dégagent. HR Re 
, Enfin , dans le : tempérament kg gun, 
où ea bile ni de, phleëme, ne: Âurs- 


ahoniens eo Es: ICE à à. mQins 
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fe LS Pintfftonl, 'éoimé °diées dE 
Ras citculé avec ‘autant ° d’ céniré Carre 
que dé facilité, ‘cela M inêtne difpofe ile IT 
Corps. Fe: une "fanté affeumie & à de longs 
QUES. pendant que are conténté & 
Saie Souvie à une aimable bienveilz 
lance. Le grand foin des perfonnés de 
cette “complexion doit être de s’abftréin- 
dre À un ufage prudent & modéré'des 
Ehofes néceffaires À la vie , d'évitertes 
excès dé la table &'de' la” Hot, ‘de 
fuir ‘en tout & par tout lés féluétios 
‘d'une intempérance qui énervéroits qui 
“détrüiroit même Pheureule & robufte 
“éonffitution dont ils jouiffentt, s ons 1 
‘Jé” n'ighore pas qu'on ‘ñe faufoit 
“toujours diftinguer difément au premiér 
“coup d'œil, quel eft lé tempérament de 
“éhacun en bartitufier Mais au moins, 
DE “eft-il point d'homme de bon ‘fens , 
“qui par fat propre expérience & fur des 
HE ations réléchies ; ne! ‘puiffe pat- 
venir à favoir avec certitude quel tem 
‘ pérament prédonine en “Jui cé qui 
{ue DE qu'on fe connoït, of péut 
. prelidfe {es précautions ; ; &c:atit moyen 
dé quelques” foins’;' prévenir! les (maux 
“À craindre dans 12 conftitution dont 

ef ess TOmEoN Sri pi: Hp SLI 
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->Tirons'de tout cela! HOS Conclufions: 


J'en vois deux principales? Ea première 


que ce feroit enYain qu'on chérche- 
roite umbremede univerfel'à tous’16 


maux, parceque vu la di Rkerile des 


terb péraments’, (ce ‘quil convient ” “aux 
uns: nuit par cela même aux ‘autres; 


à ceux-ci le froid , à ceux-là le HART É 


& ainf du refte. Aufli combien de fois 
expérience n’a-t-elle pas démenti les 
pretendues vertus de ces fameux fpé- 
cifiques que Pon célébroit de tous co- 
tés, & convamcu- -d'ignorance ou de 
mauvaife foi, «ceux quisavoient ofé les 
produire + sil Faudrait. da puiffancé inf- 
me du Créateur. de. nos corps , pour 
trouver une Panäcéepropre à toutes 
les maladies qui le$ affiegent. Depuis 
que l'arbre de vie n ’eft plus, cette pa- 
nacée n’a jamais exifté. 

Ma feconde conféquence , cet qu sil 
eft impofñfible de s’aflurer que tel ou 
cel aliment, tel ou tel remede convient 
à quelqu'un, fi préalablement on n’a 
pas une connoiffance fuffante du tem- 
pérament dont il eft. D'où il fuir ul- 
térieurement que fe hazarder de pref- 
crire à qui que ce foit un régime ou 
des remedes, fans avoir auparavant 
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étudié. fe, captures 5€ Ale June c réIRéS 
SAS HSE able, bnig usb e10v ! 

Je n'arrête, ici Après do dé up 
mor », différentes regles: de: fanté: 


aus sb di 


enil.faut jetter un coup: d’ œil, fus 
er met, la, aissité des M4 

buse Fa 3 El K 73. 3 ep LG 2) 
ao} 2 deros TRIAL -9153 fi 
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Gi le Po ses qu'Aulu-Géllé” be | 
duifoit , déclämant contre CES Iméles 
dénaturées. qui refufent le fein à leurs 
de propres’e enfants (4 ) 2 VIVOIT de nos jours 5 
.H&c: voyoir les perfonnes de ang 8 de M 
_ difinéion parmi nous, n’arréter fi fou- 
-:#ent leurs regards. UE lé” choix d’üne 

PO que fur. la fortune , fans fe mer 

Axe, jen | peine, ni des grâces du, COFPS ; 
> pni des vertus, qui, font ke | beauté” de 
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À Lib.XII. cap. 1.Oroite fansie 5) Ji ÿ 

ES eam-{otam integram, efle, Darren filii fui, 

# _quod: eft enim hoc contra naturam imperféétum 

“atque ‘dimidiatum® wiattisl genus ; /pepeifeY, ac 

Uflaunr ab: feferabjecifle ?| aluiffe in ntéro. fangui- 

jn€,fuo: /nefcio, quid , quod non, videret : non 
l'alere nunc fo laëte ‘quod videat , jam vViventem, 
Jim botinem, ja matfié official implorantem 3 
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oit. fans doute bien changé "sms 
SHQREE é PÉpion p Our és ef AA ou 
fants. autOit.p Nourrices \ 
pa 4 d* we To AS LATTES 
RGres, ne & capricieufes. Ce que 
Re de de ‘dë-mhieux des'pañents* Qui 
2 s daigné Le former à: Jatèmpé- 
7 cn ie hümeut, gaie, A'unefanté 
a robufté, ‘afin AVOIL déf en- 
fants vigoureux . & d’une bonne confti- 
tution, Ceft d'y füppléer autant qu'ils 
_de peuvent par le choix d’une excellente 
nourrice. ere OA 91 1 C 
.Le premier jar ‘doûc de toute ire 
‘qui ‘n'elt,pas en état. de’ S’acqtitter 
“ telle-même de importante tâche dont 
” nous parlons , cet ce choix, Ce de 
. te procurer, une, : nobrtice" GERER 
_faine , gaie, PrOPrÉ » & s'il eft püofible 
JEXPETTE. dans fon, -Mérier. 1 faüb'que 
n. Jai foit blanc,” doux ‘dé‘’bôfine 
: HUE fans aucun Boût létarebr 1 ‘de 
dent À fx mois->-&-plurot-un-peu . 
‘ mince’ qu'épais. Si: l'on donne à )en- 
“Ent quelqu hes autres aliments; ils doi- 
De ere he &c. de, très-facile 
soi Du ose Rab its 1 me: RS au 


Games La notice en, I RE pro 


VO 


LS À : PT-TS 
RS Dal id 
fer 


# 
t 


& “hir/üoénnert du mou Yemen autant 


sarl PE) PORTE Res 
+ Pour prévenir la nouéure, les écrouel. 
Jess la roux ; & Tes déféentes f1. com- 
munies én Angleterre, on féra bien. de 
plotiger chaque matin tout le.corps de 
l'enfant dans l'eau froide, enfuite de 
dé frocter; "de le bien efluyer, & de 
habiller. Ti conviendra cepéndant.;de 
né commencer cét ufage qu'au bour dé 


quelque mois, ou même qu’au premier 


été après la naiffance de l'enfant, crain- 
te qué lexpofant au froid trop tôt 


‘après qu'il eft forti du domicile- où il 
étoit fi chaudement , il n'en fut in- 
commodé. Si au premier eflai l'enfant 
Mort du baïn avec gaïere & ft d'abord 
réchaufté } c'eft bon figne, le bain lui 
convient. Mais s’il en fort tout friflon- 
nant & pâle, & qu'il demeure .une 
partié de là journée dans cet état. 
faut le laifler croître & prendre des 
forces, ‘avaht que d'ellayer .de now, 
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veau de le plénger dans Peau froide, 
Dès que lés enfants donnent les 


premieres. marques.de: raifon: és: 
leurs parents.destravaiier: nie à. 
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les plier À Pobéffance , & À leur infpirer 


de bonne heure le grand principe de 


toutes les vertus, comme parle notre 
judiciéux Locke (b}) ; % qui eft; de 
» Tenoncerà fes propres defirs ; de repti- 
>» Mer fes pallions & de fuivre purement 
3» & fimplement ce que la raifon lui 
He SONO comme le meilleur ; quoique 
3; fa paflion l’en veuille détourner pour 
3, l'entraîner ailleurs. On voit tous les 
» jours des parents qui par l’indulgence 
3, exceflive qu'ils ont pour leursenfants, 
,, lorfqu’ils font encore petits, gâtent 
 én éux tous les principes de la nature ; 
» & qui s'étonnent enfuite de voir des 
, tüifleaux impurs, après qu'ils en ont 
, eux-mêmes empoifonné la fource, Si 


» Un enfant a été accoutumé à avoir. 


» tout cé qui lui venoit à la fantaifiè 
3, dans le temps qu’il étoit encore à la 
,, robe, doit-on être furpris qu'il mette 
;, tout en ufage pour être traité fur le 
» même pied lorfqu'il porte le haut de 


» Chaufles “, Long-temps ayant notre 


eftimable Auteur , l'incomparable Quin- 


(b) Locke de: l'éducation des enfants." 2} 
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sms tilien avoit fait la même remarque & 
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CHarirre donné le même confeil ( « ). Et qui peut 


IV 


ignorer:.combien font funeftes les com 
plaifances exceflives pour des enfants 

ue l’on aime. Par là toutes leurs fantai- 
fa fe convertiflent peu à peu en: habi- 
tudes ; on ruine leur fanté & on leur 
gâte le cœur. 


DE LA JEUNESSE. 


Il eft naturel que dans la jeunefle on 
mange beaucoup. Hippocrate le con- 
feille (d), mais en même temps il 
veut que les aliments dont on fe nourrit 
foient fimples & faciles à digérer, par- 
ce que fans cela ils produiroient des 
humeurs groflieres &  épaifles qui 
deviendroiïent la fource fatale de mille 
maux, gâle , pierre, rhumatifme, & 
autres femblables. Quant au vin, files 
jeunes gens s’en permettent l’ufage ils 


c) Utinam liberorum noftrorum mores ipñ 


non perderemus. Infantiam ftatim deliciis folvi- 
mus. Mollis illa eduçatio , quam indulgentiam 
vocamus , nervos omnes & mentis & corporis 
frangit. Fit ex his confuetudo ; deinde nature 
Anftit. orat. Lib. 1. cap. 2. VE 

(4) Se&. 1. Apheor. 13. 
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doivent en: prendre ‘très modérément ; 
&-ce que: je dis du:vin; je: le dis àrplus 
forte raifon destoutes les liqueurs fpiri 
tueufes. Les fruits malimurs:: ils dois 
vent: sabfolament fe: les interdire) êc1me 
manger même qu'avec réferveide: ceux 
quilont’atteint:üne-parfaire maturité; 
Vexercice leur eft néceflaire:;rmais dans 
un degré modéré , s'ils en prenoient 
crop , il les épuiferoir\, s'ils.en prenoient 
trop peu , ils courroient rifque de con- 
tractérdes enflures &la courte Haléine, 
Iken eft de: même du: fommeil ; files 
jeunes gens s'yrrefufoient, on les veitoir 
maigrir & “devenir: fajets à à: laficvres 
s'ils s'y-Hvroiént trop ÿ il: Les” endroit 
pefants & ftupidess  :: p \9a 
Mais difons-lé furatout:;: c'eft priné 
cipalement dans la rjeunefle que lhom: 
me. doit :travailler ‘ur fon cœur sric'eft 
dans .cœette raimable) faifon de:-la-svies 
qu'ibkdoit ouvrirfon ame aux: faluvai: 
res habitudes de la vertu. De-ià dépend ; 
pour fuite, fafanté comme fa répus 
tatin; car fans 4’ vertu il ne fauroit 
parvenir. .avec.toutes.fes- forces &c: dans 
une ‘borne “conftiturion à" la fleur de 
l'âge , Moins encore à la vicilleffe, 
Cette heureufe conftitution-elt incompa- 
É*e*2 


CHAbrtRE 
AY. 


: à ; 


tible avec divers vices fur lefquels of 


CHariTRe ne s’obferve pas .aflez. Jamais: elle n’ha2 


“bitaäu fein de l’impureté.,:de lyvro: 


gnerié ,‘ du luxe: &-de la parefle. En 
abrégeanre leurs jours le débauché ,& 
Pépicurien les: rendent : malheureux; 
Nous bleflerions également la délicatefle 
& la compallion: des perfonnes: qui. ont 
du fehtiment ; fi nous expofons:ici:.à 
leuts regards l’affreux tableau des cruel. 
lés one &c: des anxiétés mortel. 
les ; dont les jeunes: gens payent:tant 
de fois Lredià snbhée réiterées, avant 
que de tomber dans la fofle qu'ils, fe 
font'éreufée à eux-mêmes par -leurs 
indignes excès. Que s’il s’en trouve qui 
reviennent: de leurs défordres, avant 
qué d’avoir entiérement détruit en eux 
les fources dela: vie; ce qui: leur en 
refte 'eft fi affoiblis, fi:énervét par; la 
licence à laquelle ils fe font abandon- 
nés; qu'à peine eft-ce aflez pour! les 
aider à traîner une:vie: mourante-dans 
la langueur & dans l’épuifement ;-toù- 
jours à charge à eux-mêmes & à ceux 
qui les environnent ; trop heureux 
encore, {1 pour comble d’infortunes , 
ils ne AE pas à leur malheu- 
reufe poftérité, une partie des maux 
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qu'ils fe font attirés par leur conduite 
criminelle. 


Qu'on ne croie pas , au tefte., qu’en. 


parlant de la forte CS un langage 
inconnu au gens äe notre profeflion. 
De tout temps ils ont recommandé-la 
vertu comme ayant une influence eflen- 
tielle fur la fanté ; de  rout temps ils en 
ent donné l’avis aux jeunes gens. Galien 
entr'autres s’expliquoit fur ce fujet 
d’une maniere bien exprefle. ,, C’eft la 
,; jeunefle , difoitil (e) , qui’eft le 
> temps propre pour plier lame au 
>, devoir , pour lui faire contraéter les 
;, habitudes de la vertu , pour la former 
.; fur toutes chofes à la modeftie & à 
» l'obéiffance. Et lon trouvera que 
> C'eft là la voie la plus abrégée pour 
» aflurer au corps tout ce qui eft eflen- 
» tiel à la fanté dans toute la fuite de 
, la vie | 

Je conviens qu'il eft difficile de faire 
entendre raïfon aux jeunes gens, & 
d'empêcher que dans Pyvrefle des paf- 


(2) De San. tuend. Lib. 1. cap. 12. Vide infuper 
ejufdem libellum de cognofcend. & curand. ani- 
si: morbis, cap. 7. 
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Em APIC } # à 31 » b££ frs ; à TER 2Niotits 
se fons, ils ne fe livrent à dés excès qui. 


CHAPITRE abrépent leurs jours dès le printemps de 
V fUie Saut dl RARE 
fin par l’amertumé des remords & les 
douleurs dés maladies , dont iF-fonttôt 
ou tard accompagnés, Mais, quoique 
difficile , la ete n'eft pourtant pas 
impoffible. C’eft Fouvrage d'une fage 
difCipline, c’eft celui du bon exemple. 
C'eéft aux parents: à veiller de près fur 
“leurs enfants , à fe faire de leur éduca- 
“don une affaire capitale , & à ne rien 
négliger dans le domeftique pour les 
“faite entrer de bonne heure dans lé bon 
“chemin, afin qu'en avançant en âge 
‘ils ne s'en detournent jamais: - 
7° Mass fi les parents ne fe trouvent pas 
‘en état, de donner | par eux-mêmes ; à 
_'leurs erifanrs une éducation vertueufe , 
“en les inftruifant par léurs lécons & 
“par leur exemple d’une maniere conve- 
nable,, au moins doiventäls être attén- 
“’üfs à les placer dansles écoles &‘däns 
‘les féminaires où là Religion ‘& “la 
” Vertu font le mieux inculquées ; & où 
_onfe donnéle plus de peine pour'les 
" Jeur faire aimer &” pratiquer avec ühe 
fincere & refpetueule afliduité, Ce 
n'eft pas feulement faire du bien à fes 
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enfants. que d'en, ufer de la forte , 
c'eft rendre fervice à. la focieté, où la 
multitude eft toujours prête À imiter 
les bons aufli .bien que les mauvais 
exemples: de fes fupérieurs.. 
Qu'il nous-foit permis de féliciter 
ici notre jeunefle, HE fecours inexpri- 
mmables qu’on trouve dans les‘ Univerfi- 
tés dela Grande Bretagne, pour fe 
former à la vertu: par une heureufe 
éducation. Oxford entr’autres eft fans 
contredit un des endroits de, l'Europe 
le plus favorifé à cet égard.; Je ne con- 
mois! nulle part aucun; établiflement 
public pour la jeunelfe , qui l'emporte 
fur cette célebre. Univerfité. La Reli- 
ion, le favoir , & les, mœurs. y, bril- 
ag dans tout leur éclat. L'ignorance , 
le vice, & lirxéligion y déshonorent 
.& y couvrentide. mépris. Les vertus & 
les graces, s’y. prêtent la main ; l’érudi- 
tion de l'étudiant ne s’ÿ montre qu’ac- 


EE — 
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IV. 


.compagnée de la politeffe .de l'homme 


.dumonde, Jein'ai jamais eu le bonheur 

devoir. Cambridge, mais il eft forti 

tant. de grands, tant d'excellents hom- 

mes.de ;çerte, Univerhté, qu'elle ne 

“peut-être, que là digne fœur de celle 

d'Oxford, Celles, d'Ecoffe meritent les 
3 MH us 
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se JU È MES: éloges:Elles m'ont rjamais .ceflé-: 
Pme avoir à-leurtête. des-Poéteurs 2 8 del 


LVgr 


produir exes. IDifciples- non moins ia: F 3 


tres, par leurs vertus , que da coté duüi 


sen Sc: de Eéruditont. brsramos n€ 
J'oferai donc:le dires cou dé nbsiv 
compatriotes. qui-envoient-leurs;enfañtsist 
horskdu: pays” pour: les. Vi: faire éléverg Bel 
fans leur. avoir auparavant :fait -donmersc: 
les-prineipes de :larverta-&c de la: fcienceso 
dans-nos! Univerftés semontrent-quAls =) 
neés'intéreflent: pas! ue ; di pourolæos 
fanté sai Ipour Fhonneûr de: leurfamikus 
e xhiimême:,-ajoutons-le A rn #0 
pour! Hasbtre #6 les Pate. (f br .É 
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À cette: D. sos vie he ARTE 1p 
s ‘appliquent; toutes: les. regles : générales: 
quemousavons jufqu’ici-prefcrites-poux 
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| turiers , fie: n’eft! qu'ils -noùs rapportent i[680 : 
folies, les! vices , - &-les-jeycès. dés) difiérents: paygi5v 
qu ils auront. parcourus fi Voyez Sherridan {u 133 
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toujours fu fe défendre précédem- 
ment 2 ABUS LOUE E Q 

Il eft encore tout fimple de fuppofer 
qu'àcer âge R un homiméfé connoît!, 
qu'il connoît fon tempérament &hques 
ne pouvant ignorer s'il eltioucolérique 325 
ouemélancolique ,sou-tphlepmatique, :: 
ou fanguin , il eft attentif fur foi- 
méme pour contenir fes paflions dans, 
de juftes_ bornes du côté qu'elles pour 
roient ,être..funeltes. à;.fa. fanté), s'il, 
venoit à-leur lâcher" bride ;: qu’il évia 0 
terd foigheufement tour ce. que, Pexpé.. 
tience lui a appris être contraire à:fa 
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= confttution , & qu äl perfiftera par la 

CHAPrERE même ab Emà Eure ufage de ce qui lui 

IV convient le mieux. Alors ou jamais, on 

doit :voir :que*fi par une. indolence 

obftinée ;: ou par de criminels excès, 

on ruine à la fleur. de Pâge , & quand on 

ef dans toutes fes forces ,.un,rempéra- 

ment, robufte & Lutte , on rifque 

de. Fabimer-fans retour. En cas qu'on 

en, pue douter en raifonnant, on n’a 

qu'à confulter, l'expéri ience & à ouvrir 

leshyeux. pour s'en convaincre. Les 

exernples..qui! juftifient ce que nous 

yenonside dire, ne font , hélas, que trop 
-Communs | 
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a. La fanté eft de toutes les béneditions 
remporelles la plus précieufe dans un 
âge. où la raïfon arrivée au plus haut 
.dégré_ de perfection dont elle ef fufcep- 
ro ici bas, eft dans toute fa beauté 

& dansitoute fa force. Qu'ya-t-il donc 
de -plus, naturel, .que de donner tous 
de pe ins. à la. conerver & à laffermir , 
en obfervant, aurant qu'il eft poffible , 
les regles qui peuvent y contribuer ? 
Les unes “préferivent au vieillard” ce 
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qu'il doitévités les autres le dirigent == 


dans-ce "qu'il doit faire ; toutes méri: 
tent fon 'atténtion. -XL51m 51 1S1V NO 
En général, dès qu’oneft entré dans 
-cédéfniér période de la'vie Fexpérieri 
‘ée “doit” plus que jamais! guider ‘là 
raifon furitout ce qui inréréfle la anté, 
‘On'doîït favoir quelles font ‘les chofes 
‘doñt on a trouvé précédemment que 
Tüfage éroit nuifible | & ‘cette connoïif. 
“fance doit füuffire' pour porter ‘tout 
“homme fage à fe'les refufér ; car dans 
‘la vieillefle ce’n’eft plus le tempside fe 
‘mettre volontairement aux prifes avec 
quelques maux que ce foit. Alors; on 
doit bien le fentir , les moindres excès 
vont à épuifer le peu ‘de forte qui 
reftent. Ce qui, dans la vigueur de 
-Pâge ; éroit du moins fans conféquence, 
“fuffit pour abattre totalement quand la 
"viaillefle eft arrivée. ‘Soins immôdeètés 
.&” foutcis rongeants pour la fortune ; 
“application profonde &  pañlionnée à 
-Pétude, humeur inquiéte &'°chagrine : 
“Œfons rôut, ën un” mot}, rien dé ce qui 
< peur altérer & affoibli une bonne conf- 
: druuon (g}),/Ihe' fauroit être ‘évité 
(g) Ü n'eff pas nécellaire d'obferver en parti- 


#. 


mr > ee = = 
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ètre fort modéré dans l’un: & dans. 
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avec trop de fcrupule par un vieillard 
qui fouhaite fe conferver. | 

Mais ce n’eft pas aflez qu'il s’obfer- 
ve ‘fur°ce qu'il doit éviter , il faut 
encore qu'il fe regle par rapport à 
diverfes chofes qu'il doit faire. Je ne 
toucherai qu'aux plus importantes. 12. 
Un homme d'âge doit être fort atten- 
tifrà fixer fa demeure dans un lieu où 
Pair foit pur & fain. 2°, il doit pro- 
portionner foigneufement la -nourritu= 
re qu’il prend à l'exercice qu'il fait, 


Fautre, fe retrancher peu à peu des 
aliments folides pour yen fubftituer. 


de liquides , fortir fouvent de table 


avec “un refte : d’appetit plutôt que 
raflafñé , & s'il lui arrive de faire 
quelque excès , ne point manquer de 
le reparer par l’abftinence le jour fui- 


vant ; ou plus long-temps même, . 
P P 


jufqu'à ce que l’eflomac foit parfaite- 
ment rétabli. 3°. Un vieillard doit 


culier , combien il importe aux perfonnes âgées de 
s’obferver dans le mariage. L’Advenrurer dans 
un de fes admiraäbles Effais , a ingénieufement 
appliqué aux vieillards qui s’oublient à cet égard, 
ce mot de Virgile. Animafque in vulnere ponunr. 
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faire enforte que naturellement ou par 


artifice fes évacuations aient lieu régu- Cnarirks 


liérement. 4°. Il doit mettre tout ‘en 
œuvre pour fe procurer, des.-nuits 
tranquilles & un profond fommeil-s 
tien n'étant plus eflentiel, à, cer, âge 
pour fe bien porter. que.de. dormir 
comme. il faut. 5°. Il importe-encoré 
extrêmement, qu'il fe tienne le corps 
bien propre & toujours bien, couvert. 
fur-tout leftomac., les bras, ,&;les 
jambes, fans quoi. il ne fauroitife bien. 
porter. 6°. Enfin , ce:qui, n'et pas 
moins effentiel à la confervation.de,fa 
fanté,, c’eft qu'il tâche d'être toujours. 
content & de bonne humeur, d’avoir 
des manieres & une converfation agréa- 
bles, de fe faire aimer des jeunes 
gens, &, de fe plaire à les fréquenter. 


TV. 
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OS 
ao CH AP LERE ve 

Des NEA & Ka DNA à dif 

-férentes:| dans: lefquelles ion peur en« 


wifager les-hommes ; enles confi dérant 


du “MORTE robuftes ou: délicats, s0comma 
libres ou ‘au: fervice: d'autrui comme 
| #ichesron indigents: avec des reglès 


MT de deuÿ fanré: dans) ces du spé 


uvf tar ions 


Ex Ni: jou fine ndrelte ibid es ro 


ceurs) d’une /fanté bien affermiet, les 


hommes-ne: {6 rrouvent-pas tous dans 
lar:même fituation. Des’ ‘circonftanees 
fort différentes ; "quelquefois 1 même 
trèsioppofées 3! jettent : plus/oouw moins 
de 'diverfité dans leur état: Ces circonfb 
tances! font: dé deux fortes: 1l/enceft 
d'incérieures ; ; les uns {ont d'une core 
titution faine & .robufte:,: les autres 
d’une: conftitution-foible 8x Valétudi- 
naire. Iren. ef d'éxtérieures; ceuxsct 
riches & maîtres d'eaxmêmes peuvent 
vivre dans le” monde."commer ibileur 
plaît j1-ceuxelà pauvres ou: au fesvice 


\ 
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d'autrui languiflent dans la mifere ou 


dans la dépendance ; & les foins pour 
la fanté varient comme ces fituations. 

Je n’ai que deux confeils à donner 
aux perfonnes d’une conftitution faine 
& robufte. Le premier eft de ne mettre 
pas trop d’uniformité dans leur noùr. 
riture & dans leur maniere de vivre. 
Des gens qui font naturellement vigou- 
reux & d’une bonne fanté ; font bien 
d’être tantôt en ville , & tantôt à la 
campagne 5; de manger & de boire 
tantot plus & tantôt moins ; pourvu 
que ce foit toujours fans excès ; de 
manger indifféremment de tout <ë 
qui n’eft pas mal-fain, de fe donner 
quelquefois beaucoup d'exercice, & 
d’autre fois de n’en prendre que peu, 
en.un mot il leur convient de s’accou- 
tumer à tout, afin d'être prêts à tout 
dans quelque fituation que la divine 
Providence juge à propos de les placer. 
Secondement , quoiqu'ils ne doivent 
pas trop Sécouter ; ils ne doivent 
jamais abufer de leurs-forces; jamais 
dans la joie & dans les plaifirs ils ne 
doïvent fe permettre les emportements 
de la débauche, Leur vigueur eft un 
tréfor , il faut qu'ilsle confervent pour 


CHAPITRE 


Y. 


GHAPITRE 
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Y. 


fe. foutenir au milieu des ‘infirmités . 


inféparables de la vie humaine. 
Les: gens: foibles & délicats , & dans 


cette: clafle 1Gelfe xangeoit' plufeats 
des «habitants desiigrandes villes, furè 
tout: les hommes dé lettres quilmenent: 
une vie rfludieufe: & -fédentaire; les: 


gens foibles & délicats, dis-je , dois 


vent continuellement travailler à rega- 
gner par la tempérance , la régulariz 
té 8 des attentions fur: eux-mêmes ; 
cequ'ils perdent journellement par. 
une fuite natürelle dé leur ‘foiblefle, - 


de leur ‘fitvuation ; & de leur applica- 
tion. On le voit tous les jours ; ces 


gens délicats que le moindre ‘excès 
dérange & qui par cela même font 


obligés à des ménagements perpétuels ; 
fe foutiennent , à tout prendre , ‘beau: 
coup mieux que les autres , ils vivent 


plus long-temps paflablement ‘bien; 


que les gens les plus tobuftes | parce- 
que ces derniers comptant trop für 
leurs forces, fe moquent des regles & 
s'attirent. mille maux en les bravant. 

Pour ce quieft des perfonnes que la 
naiflance ou f'induftrie ‘a ‘mis en état 
de vivre dans indépendance & à léur 


“hoix, je n'ai-qu'un motà leur dire 


1Cis 


ET .< 004 


Re 
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ici Allez dheurewcipour:pouvoisiré-r: 


duire_emspratique routes Les lgons-des: G 


maîtres. de l’art fur les/moyenside con 
ferverila, fantésiils feroièntiinexcafas 
bles s’ils inégligeoïient:de 2s'enfervire; 
pourss'afluret un bien dont il. eff trop: 
tard +de: fentir, lé primlorfqu'on l'a: 
pérdu.. mt til His Ps CR ss) fr 
…Quant.à ceux: aui:pai choix: fervent: 
le,public où quitpar néceflité &: poux 
fubvenir à leurs; befoins sont été 6bli 
gés..de. fe:rendre les :domeftiques des 
autres, hors: d'état; de confacrer:.à leur. 
fanté le temps qu'ils voudroient ;ic'eft 
à-eux. de mettreuà profit: dans cette 
vue les. moments.dont 1l$:peuvent dif 
pofer. Ik-n’y.aspoinrde-condition::ft 
- difgraciée.qu'on: ne:puifle y trouver 
quelques heures pour prendre foin de 
fafanté. Galien remarque que d'Eme 
PEER nn ‘accablé d’affaires tonte 
Ja journée ne .commençoit :à prendre 
quelque. exercice ; qu'au coucher du 
Soleil, Et ibefteflentiel:à tout Politis 
queique fesxemplois.expolent quelque 
a à unufurcroîr extraordinaire : de 
travail, desfe :dire y que plus: fes occu= 
pations font. labotieules &c: pénibles , 
plus alors. il, daitife:xenfermer danses 


rage 


Ve 
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bornes d’une auftere fobriété, ne man- 
geant rien qui ne foit très-facile à di- 
gérer, & ne buvant du vin qu'autant 
précifément qu’il en faut pour réparer 
fes forces. 

De quelque rang & dans quelque 
fituation que Von foit , fi pendant 

w’on mange & qu'on boit librement 
AE fe contraindre, on fe trouve en 
mème temps empêché par fa vocation 
de faire au dehors autant d'exercice 
qu'il feroit néceflaire , il faut abfolu- 
ment y fuppléer dans la maifon. Et 
lon a tant de moyens de le faire, le 
billard , le volant , la paume à la main, 


_& une infinité d’autres jeux pareils , 


qu'il eft très-facile à chacun de choifir 
à fon gré. Ajoutez à cela l’ufage excel- 
lent de fe faire bien brofler le corps 
tous les matins ; & ce qui achevera de 
conferver ‘la fanté , en expulfant de 
leftomac & des inteftins tout ce qui 
pourroit y être demeuré d’indigefte , 
on n'aura qu'à prendre de temps en 
temps quelque purgatif doux & léger. 

La conclufion de tout ceci n’eft pas 
flateufe pour les riches, il en réfulte 


évidemment que les pauvres, s'ils font 


vertueux & éloignés de toute débau« 
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che, font de tous les hommes ceux mme» 
qui ont réellement & de fait le plus CHarrres 
d'avantages pour jouir d’une bonne VIE 
fanté & s’aflurer de longs jours. A 

l’étroit & dans le befoin , cela même 

les oblige à un wavail qui les fortifie, 

& les dérobe aux tentations de la dé- 

bauche qui les confumeroit. 


4 Y es LS ” 

L 4) 4 75 NAS 

À FE — Et” G\ 
(£ # 


K ; 
k A 
al &TA 4 \| f 
À ; + Vn À 


PAS 
HA Nr: # 
à : SN 
DS ” 41% 
: Fr 


Ff2 


YL 


452 . HISTOIRE DE LA SANTÉ, 


CHAPITRE AR RE AU UE A 2 


HAIGTEE AB D'ITR E VL 


Dés Prephylachiques 04 moyens-.de 
prévenir les maladies dont :on--ce/ff 
MÉRACE, | en 


D:: l'entrée de cette feconde Par- 
tie, jai obfervé que lart de confer- 
ver: la fanté fe réduit à trois branches. 
D'abord il confifte À donner des tegles 
pour continuer à {e bien porter , enfuite 
pour prélerver de fe porter mal: en- 
fin , pour aider à vivre long-temps, 
J'en ai dit aflez fur le premier de ces 
articles, ilfaut paller au fecond , nous 


 h’aurons que peu de préceptes à y 


donner. | 

_ Aux, approches d’üne maladie quel- 
conque, & dès qu'on juge qu’on en 
eft menacé , il faut pour en prévenir 


les atteintes fe hâter d’en ôter la üfe, 


»un, homme , dit Galien (4), eft dans 
un état mitoyen entre la fanté & la 


(#) De Med. Ait, conftitut, Cap. 19, 


\ 
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maladie, lorfqu'il a quelqu’indifpofi- mm 
» ton.qui affecte ; fans l’obliger pour- CHAPITRE 
,; tant de quitter fes affaires & de garder VI 
le lit; un mal de tête fupportable, 
, par-exemple ;: du dégout:, de la laflitu- 
» de, de Fafloupiflement ,.de: la pefan- 
teur; où d’autres fémblables fympto- 

» mes; mais il n’attendra pas-que le 

>; mal empire, il ira aux: fources , il 
»tâchera d’aller aux principes.de ces 

, légeres incommodités avant . qu'elles 

fe convertiflent en des maladies plus 

», férieufes., Si par.exemple , la fource 

» du mal.eft une:trop : grande pléni- 

» tude , ilaura recours.au jeune, où 

»Sil faut quelque chofe.de:plus eff. 

, cace , à, la, faignée ou: aüx. purga- 

stifs Où aux! fudorifiques. Si elle 
» vient: d'andigeftion. <& d'un amas 
»de..crudités.;1l fe tiendra chaude- 

; ment,.1l vivra quelques-jours dans 

» Pabftinence , dans.une, grande. tran- 
.rquillité., & il prendra quelque. peu 
3, d'un bon vin pour fe. fortiker. lelto- 

,, mac. ,En-général continue. Galiens 

il oppofera. au principe des maux 
dont îl {e plaint, & dont il veut 

Fe prévenir les fuites >. des.moyens..pro- 

» pres à produire des sie contraires 

FLE 


CHAPITRE 
VI 


454 HISTOIRE DE LA SANTÉ, 


, à ceux qu’on doit attendre naturelle= 
» ment des caufes qui ont produit ces 
,; maux. Si les humeurs font trop épaif- 
es, il travaillera à les atténuer ; fi 
: elles font trop âcres , à les adoucir ; 
s fi elles font trop abondantes, à s’en 
sidécharger; fi ellés font trop crues, à 
3; faciliter la icoction ; ici à én déten< 
, dre lés:parties én contraction , là à 
;, ouvrirune iflue aux obfiructions, & 
,, ainfi du refte D RES LE Pc 
Souvent quand un commeñcement 
de friflon .ou de toux annonçoit un 
prochain accès de fievre, notre habile 
Sydenham à arrêté cette toux & pré: 
venu la fièvre, en ordonnant (b) ‘de 
prendre l'air, de faire quelque mou- 
vement, de boire quelque tifanne ra- 
fraichiflante, de ne point manger de 
viande, & de s’abftenir de toute li- 
queur forte. VIA 
Boerhaave qui avoit fi bién:lu tous 
les médecins anciens & modernes de 
quelque réputation , & ‘qui’ poflédoit fi 
parfaitement larc d'extraire de leurs 
écrits tout ce qui s'y trouve de plus 


\ 


+ {b)De tuff. épis. pag. 207, 208. 
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important, ce grand homme, dis-je, = 


a compris toute la prophylaitique en 
trois préceptes eflentiels. . Ecoutons-le 
lui-même. | 

>» 1. On prévient les maux, dit-il, 
;, en allant à leur caufes pour y. remé- 
» dier dès qu’on en apperçoitles fymp- 


ISERE GE” 


CHAPITRE 


nec 


-,, tomes , & voici les prenners préfer- 


>; vatifs qu’il faut y oppofer , c’eft Pabf- 

3; tinence, le repos , l’eau chaude bue 
» en abondance; enfuite un exercice 
:» modéré, mais continué jufqu’à ce 
que l’on commence à s’appercevoir 
.» de quelque légere fueur ; & enfin une 
; bonne dofe de fommeiïl dans un lit 
-; où l’on ait pris:foin d'être bien cou- 
» vert. C’eft le moyen de relâcher les 
-; vaifleaux , de délayer les humeurs 
5» épaifles, & de fe défaire de celles qui 
-s5 Poutroient nuire. 

» 2: Pour fe préferver en général 
contre limpreflion des caufes exté- 
-,, ieures, rien ne convient-mieux que 
» d’être attentif à ne pas quitter trop 
-,, tOt les habits d’hiver au printemps, 


CS 
(*) inf. med. & 1049. A, 
FF4 
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ns, à né'lespas prendré:troptard'e 
CÉARITRE :Eantomhé ler" 25h d5id Sr 16 
VE ;3Enfin #4l efbencorc capital de 
» Saflujettir:à run/régime:d’autant'plus 
. facile; aûil foumer/à desiréolésrerès- 
-sfimples“éct pen -mombreufesoEneiété 
ssla dietét doi ètre-légere;) émolliens 
- tel daxative,; humide, douce; il faut: 
+: fé-nourrir-de légumes ,de-fruits , de 
Ssairages s de bouillons, boire bénx 
‘coup -d'eauou-de:vin-fort trempé, 
,& -mevprendre ‘qu'un exercice fort 
3, modéré En hiver auiécontraire | ke 
-'ÿmourriture-doic ‘être folidé ;ofeche, 
- sfucculente; 1bry:faut plus’ de:fel:&: 
- sd'érices:} la chaiwirôtie t@crde, pair 
“otplus icuit font vpréférabless 1 faut 
* sbôiremons’ mais: d'en vin put ,°8c 
i,, prendre “plus d'exercicé. Enfinx;: a 
, printemps & en automne, la diete 
8e lexercice“dorventr- étre tempérés 
+ jde maniere’ qu'ilstietment le]’milieu 
sijentté ce” qu'exigent le froid.de Fhi- 
€ ver. …&ila ‘chaleur deilété:;spropor- 
stionniellemnent à ce qu’on äpproche le 
» pius de l'on onde Faute San emubrotni 
Aux. directionsodes grands-hommes 
. qu'on vient-d'énréndrés"qu'ifme loir, 
. permis d'ajouter ati l'idicarion d'une: 
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méthodercégaleinent, fimplel 8c aifée. 


pour prévenir bien des maladiesiquand 
oh Senyvoitimenacé: Elle aréré fouvent 
employée: fousrmes:yeux‘avecile plus 
heureux: fuccès ; la-voici. Dès: que vous 
vous :tiouvezrincommodé, mettez-vous 
aus lit 86 demeurez-y>unmy deux, sou 
même trois: jours jufqu'à cé: que délis 
vié. des: maux.-dont vous 1voustplai 
gnez;) vous le foyezr par: celamème. 
dévos craintes: Pendant rout ce remps 
ne mangez que:ide > lar-panade -6u. 
dés , gruaux. plus oui/moins tépaisr 
felon-vos. befoins:18 ne-buvez:que de. 
Véau ou du petit:lait:fait avec du vin. 
blanc ,;ou du: neaus (e }1 C'eftrà peu. 


près ce que: confeilloit: Celfey-l'unde. 


nos, plus habiles maîtres. Je: tranferis. 


fes paroles au bas de la page (di)11314 +. 


(LoTTTÉ 


aude & de vin blanc de Portugal , ayéc un 
peu! de fièré/Sd'deréitionmné Ti pro MOCHE 
(dr) gitur fquidiex his (:nosis fururé” adieifes 


walerudinis \ incidit ,,omnium joptima fünt, quies 


& abftinentia : fi quid bibendum ,jaqua ; idque” 


interdum uno die fieri fatis eft : intérdum ; frere: 

sentiamanenti;biduo :-proximeque abitinétitiam 
. « sl N . 1 “ s À 

fumendus cibus exiguus!,, bibenda aqua, RaeEA 

o 


die etiam vinum ;., deinde alternis dichus, mo 


aqua}; modo Winum ;. donéc omnis Calle mèmus. 


\ 


64) Le . negus ,eft.; une! boiflon. faire, d’eau 
L'ej 
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Peut-être quelques perfonnes fe mo: 
queront-elles d’une recette fi fimple , 
mais elles n’ont qu’à en faire lefflai, 
le cas exiftant, & on ofe les aflurer 
qu’elles en éprouveront Pefficace bien 
au de-là de ce qu’elles penfent. Je con- 
nois une Dame de condition que la 
fituation de fes affaires obligeoit à une 
prudente économie, & qui par une 


‘fage fobriété a fu conférver jufqu’à un 


âge fort avancé, & fa fanté & fes fens 
en très-bon état , uniquement au moyen 
du régime dont je parle. A lPaide de 
cette diete, elle s’eft entiérement paf- 
fée de médecins pendant plufeurs an- 


nées. J'avoue que ce n’eft pas un plat 


fort ragoutant que des gruaux , fur- 
tout pour des gens accoutumés à faire 
bonne chere , mais à qui en eft la fau- 
te ? Il y eut, dit Plutarque, dans la 
vie de Lycurgue, un Roi du Pont qui 
ayant entendu beaucoup . vanter le 
brouet noir qu'on mangeoïit à Lacédé- 
mone , fit acheter exprès un cuifinier 


finiatur. Per hæc enim fæpè inftans gravis morbus 


” difcutitur. --- Neque dubium eft, quin vix quif- 


quam , qui non diffimulavit , fed per hac morbo 


‘maturè occurrit , agrotet. Lib. 3: €ap. 2. 
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de cette ville pour lui en pré parer : 
mais il n’en eut pas plutôt gouté, que 
le trouvant fort mauvais il fe mit en 
colere, & dit au cuifinier que c’éroit 
une drogue déteftable, Sessneur*, lui 
répondit modeftement cet homme , ce 
qu'il y à de meilleur manque à ce brousr, 
c'eft qu'avant que de le manger il faut fe 
baigner dans l’Eurotas (e ). 


( e ) L'Eurotas étoit une riviere qui couloit tout 
près de Lacédémone. Plutarque veut dire qu’il 
falloit étre Lacédémonien , & frugal comme on 
d’étoit dans cette ville , pour aimer le brouet 
noir dont on s’y régaloit. 


RAS LIPET AECER EAN UNE 
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De la longevité ou longue vie. Des 
indications qui l’annoncent © des 
‘moyens qui La procurent. De [4 
transfufion ‘du [ang d'un animal dans 
un autre , méthode prefque aufl-t0r 
tombée qu'imaginée. Conclufion. 


J “EN ai fait plus haut, la, remarque, 
«quand le frottement: continuel. des 
folides & des fluides dans le corps 
humain, s'exécute avec violence , il 
n’en peut réfulter qu’un funefte effet, 
l'accélération de’ la mort 8afleffccour- 
ciflément de la vie. Au coftraire fi ce 
frottement s’opére ayec'douceur , toute 
la, machine doit s'en réflentir avanta- 
geufement”, ‘fes: reflorts fe conferver 
plus, long-temps , & [a mort arriver 
avec plus .de lenteur, 

De là il eft aifé de voir qu’une lon- 
gue vie- peut être l'ouvrage de la natu- 


re, ou celui de l’art; mais fur-tout 


des :fecours de:l’art prêtés aux forces 
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de la nature par une heureufe affociation. memes 
Il eft des fignes naturels auxquels on Crarirrs 

peut probablement juger qu'un kom-  VIL 
me eft fait pour vivre long-temps. Je 
mets au rang des principaux les cinq 

que voici. 1°. D'être né , du moins 

d'un côté, dans une famille où Fon 

vit long-temps. 2°. D'être par com- 
plexion tranquille , content ; &. de 

bonne humeur. 3°. D'’avoir le corps 

bien proportionné & fes parties dans 

une jufte fymmétrie , le tronc bien 

nourri , les membres avec leurs join- 

tures bien. formés ; la tête & le col 
plutôttrop gros que trop petits à pro- 
portion de la taille, 49. D’avoir les 
vaifleaux d’une’ confiftance folide”& 
ferme, les fibres pas tiop srofles, lés 

veines larges &'élevées, quelque chofe 
de creux dans lé fon de la voix, la peau 

ni trop douce , ni trop blanche. $°/De 
dormir profondement & lofñg-témps. 

Pour aïder la nature à ‘procurer à 
l'homme de longs jours, tout cé que l’art 

peut , il l’emprunte d'un air fain (4), 


(a) Brafilix falubritatis fama non paucos olim 
{nes aliofque minus profperà utentes valetudine, 
cx Hifpania, & Indiis, aliifque diffiuis locis , exci- 
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mme d’une eau pure (b) , d’une diete fima 


CHAPITRE 


VIL 


ple & frugale , d’une fage attention à 
tenir les pailions & les inclinations 
en ordre, en un mot du choix éclairé 


vit ad aërem & aquas has cœlo daras | tanquam 
ad duo validiffima præfidia vitæ & valetudinis. 
Perquam maturè enim pubefcunt incolæ. Senef- 
cunt tarde , idque fine canitie aut calvitio. Quo 
fit , quod longe ultra centefimum ætatis annum, 
viridi feneéta , non Americani tantum , fed.& ipf 
Euxopæi fruantur , totumque adeo territorium 


 Macrobium dici mereatur. Guil. Pifonis hift. nat. 


& medic. Brafiliæ continentis. 
(+) Audio in Ægypti locis homines vivere lon- 
giorem vitam quam alibi , ( dicit Melchior Guilan- 


dinus ) quando ipforum permulti annos plus cen- 


tum vivunt : communis fere omnibus iis habita- 
toribus vita annorum nonaginta folet efle. --- Aqux 
Nili fluminis clarefaétz, dulces tenuiflimæ , fplen- 
didiffimz arque leviflimæ exiftunt , ita ut celer_ 
rimè corporis vifcera perment. Audio etenim 
(auod olim , cum Cayri moram facerem , etiam 
obiervavi ) in fingulis fere corporibus ab ipfis epo- 


tis aquis ftatim vel copiofas urinas, vel fudères ,. 


vel per alvum dejeétiones obfervari , atque in hy- 
pochondriis nullam fluétuationem ab iplis oftendi : 
loquor de ïis quæ Cayri habentur & potantur, 
quando Alexandriæ aquæ conftent fubftantiä craf- 
fiori , quæ peflimz exiftunt , tardifimeque vifcera 
permeant. Confirmo tuam fententiam ( refpondet 
Alpinus ) atque me in omnibus corporibus obfer- 
vaile , citiflime illas aquas Cayri clarefaétas , vel 
pet alvum , vel per urinam , vel fudorem exiife. 
ns Alpinus de medic. Ægypt. Lib. I. cap. 11: 
12° 
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& prudent de tous les moyens qui peu- 
vent concourir à prolonger la vie, & 
de l’obfervation de toutes les regles que 
nous avons préfcrites pour conferver 
& affermir la fanté. 

+ Cependant on a vu quelques-uns 
de nos modernes s’imaginer que l'art 
pourroit aller encore au-delà pour 
prolonger la vie humaine. On les a 
vu hazarder une méthode également 
hardie & nouvelle, méthode que les 
anciens n’avoient pas eu la pénétration 
de découvrir, ou le courage de pra- 


FEROEMNEE TALENTS 
CHAPITRE 


VIE, 


tiquer , mais que Je he veux pourtant 


pas entiérement pafler fous filence. Le 
fameux chancelier Bacon, qui étoirt 
fupérieur aux regles ordinaires & qui 
avoit des vues fi grandes & fi fubli- 
mes , confeilloit à tout le monde de 
,, Chänger tous les deux ans toute la 
, mafle de leurs humeurs & de s’en 
» débarraller en jeünant , & en fe fou- 
,, mettant à une diete auftere, afin de 
» fuer leur fang & de renouveller 
leurs années % Boerhaave, qui , 
femblable à linduftrieufe abeille fur 
tirer le miel de toutes les fleurs, ne 
s'eft pas éloigné de Fidée de Bacon. 
En l’adoptant il l’a rectifiée , felon lui 


neo me de R derniere: éxéétiqude. des 


d Ÿ PF 
464. Histomme DE LA Santé, 4 


= Né grande, abftinence.( c ) , un ve 


…" ,, delléchants & des amaigriflants dont 


» On feroit ulage de loin à loin, mais 
très rarement, Contribueroient admis 
Sage ot te 
s'explique dans la fuite, avec encore. 
plus dé clarté. ,, Un changement. dire 
sil, prefque toral des diumeurs par. 
…, dés relolvants ,  & après. cela leur. 
.» fécrétion opérée pardes préparations 
»Oïdinaires de mercure , ou par des. 
, décoctions d’attenuants, de deflica= 
tits, & de fudorifiques, difpofent. 
 fouvent le corps très bien à fe débar-. 
raflér de fes vieilles humeurs & à. 
stémplir fes vaifleaux. des fucs d’une 
.» nouvelle matiere virale ;, c'eft de la 
.» forte que l'art. menagé avec intelli- 
 Sence peut effectivement acheminer 
:»» à uñe prolongation de vie“, +. 
Mais j'avoue que je n’oferois me 
hazatder à dire jufqu’où cette méthode. 
de, rajeunir peut-être émployée ,ayec.…. 
fureté par les vieillards, Le fuccès en; 
dépend en grande partie, foir de la 
| | ._ conftitution. 


me Edit 
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confttution , actuelle. de. leur corps. & 
de la bonté du tiflu .de leurs, organes, 


foir de leur afliduiré conftante à emplo= 


yet réguliérement lés moyens indiqués, 


foit de l'habileré & de la dextérité, du 
médecin qui les conduiroit dans .cette. 
cute. Le projet, en, eft généreux &, 


quoique juiqu'ici l'événement ne l'ait 
pas juftifié, il décele une pénétration 


peu commune, une noble hardiele’, . 


un courage infiniment honorable à 


ceux. qui le conçurent pour le plus grand 
bien du genre“humain. Mais avec tout. 
cela, l’art de prolonger la vie d’une 
maïñiere fure &, facile par d'autres 
moyens que ceux qu'indiquent .lés 


regles générales que nous avons don- 


nées , cet art nous paroîit encore. à. 


naître. Peut-être la ‘découverte en eft 


elle réfervée à une génération qui en 


{ra plus digne, : 


 - Il y a environ cent ans (d) que le. 
defir de changer & de rétablir eMica=) 


cement dés conftitutions mauvailes 8 


dérangées , & par conféquent de recu 


ce PT DR RL ER RP TE - : : . La | 


. (dÿWoyez les Traänfatt, Philofoph. de la Société 


Royale de Londres: :: 
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ler les bornes de la vie humaine, fug- 
géra un nouvel eflai plus fingulier 
encore. & plus hardi que la méthode 
dont nous venons. de parler. Ce. fut 
de faire pañler dans un corps caco- 
chyme le fang d’un animal jeune. & 
fain. pet 
- Ce qui donna lieu à cette! penfée, 
ce fut la découverte que le Docteur 
Chriftophe Wren, favant Profefleur 
d’Aftronomie dans le college de Saville 
à Oxford , fit en 1658, & qu'il pro- 
ofa cette même année à lilluftre Ro- 
baie Boyle, je veux parler de art d’in- 
jeter des liqueurs dans les veines d’un 
animal vivant. 
En 1666 le Docteur Richard Lower 
pouffa cet eflai, & dépofa à la même 
{ource immortelle de favoir & d'amour 
pour la vérité, des expériences. qu’il 
venoit de faire avec fuccès fur. la tranf- 
fufion du fang d’un animal vivant dans 
le corps d’un autre... 52, +49 4 
 Diverfes perfonnes curieufés conti- 
nuerent à Londres ces éfflais, :particu- 
liérement le Docteur. Edmund King, 
qui perfectionna la méthode de Lower 
en la fimplifiant , & en la rendant 
plus aifée. La Société Royale exhorta 
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trous ceux qui poufloient Cés éxpériené ms 
cesi-de les ‘varier le plus qu'il féroit CHafrrre 
poflible , ‘en -faifant! pañler tantôt le VIT 

fañng d’un ‘jeune animal dans un vieux, 
&z>celut: d’un -viéux dans un jeune} 
tantôtid'un ‘animal!fain dans un ma: 
lade, & d’un malade dans un fait, 
tantoto d’un animal timide dans -un 
féroce, & d'un féroce dans un timii 
dé On fe prêta à. fes vues. Les expé: 
tiences fe multipliérent fur des agneaux; 
fur des brebis, fur dés veaux; fur des 
chiens, fur des chevaux, &c. & l'on 
vit les effets les plus furprenants de 
éétte transfufiongi) 2iBSupil 83) 150 
De la Grande-Bretagné la ‘nouvelle 
méthode :pañla' en-Fiancé & en Italie. 
Dés'animaux cafés ,'décrépits ,; fourds,, 
recouvrerent ; ceux-ci l'ouie , ceux-là 
lagilité de leurs membres, par la tranf- 
fuñon ‘du fang d'animaux plus jeunes 
2» &ciplus robuftes dans leurs veines. IL fe 
fit des cures étonnantés. ‘Enfin ; Jean 
Denis, Docteur en'médecine à Paris, 
affifté d’un ‘Chirurgien nommé Eme- 
rézi}/effaya dans éetté capitale Popéra- 
ration fur ‘un homme ; &' Jean-Guil: 
liume: Rivaauffi Chirurgien de tés 
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468 FE DE LA “SANRE LÉ 
putation , tenta” da mème chofes à 


Rome (e). 9 FH HNUS SA 
Après quelques autres expériences’, 


Dénis publia ‘une ‘relation! de la-cure 
d'un jeune homme; qui, rattaqué 
d'uñe léthargie éxtraofdinaire à-larfuite 


d’une fievre pour laquelle” on Pavoit 


faigné” jufqu’à vingt fois, en avoiviéré 
guéri par la transfufion du fangarté- 
‘nel d'un agnéau dans fes veines. Iley 


Jorgnit Phiftoiré” dela guérifon d’un 
phrénétique dé’34 ans par la transfu- 


‘ion du’ fans artériel d'un veau ;-qu'il 


avoit fait Coulér dans fes veines: én 


prélence” de diverfés ‘perlonnes"refpec- 
tables, où par lea Fer ou # leur 
favoi 1 5 


, En Angleterre # hôte lavoir métfi 


"4 comme en France Lés Doéteurs ‘King 
..& Lower avoiént fait palier du fang 


d'un, jeune! mouton: dans lesn eines 
d'un nornmé ‘Arthur "Covas ler23© 
Novembre 1667 ;°en préfence: d'une 


brillante Compagnié!, qui -s’écoit alfem- 
"blée pour cela à Phtel d’'Arundel;48c 


Coga lui-même avoit ir publié une rela- 


RS ER Eire au ere ss 
PP Fe TEA ES 2 are 
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(e) Vide Merklin de Ortu & occafu trahi 
fang. Edit, Norimberg. 1679. 
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tion des heureux" effets dont cette tranf- ms 
fufon:avoit.été accompagnée en lui; CHAPITRE 
mais malheureufement celles que lon  VIL 
tentasenuFrance, & en Italie eurent de 
fâcheufes, fuites. A Paris La rransfu- 
“fon: fut fatale au Baron Bond, fils du 
spremier miniftre d'état en Suéde, {ur 
iqué Fon-eut l’imprudence de lefliyer, 
quoique les médecins. Peuflent, aban- 
“donné; & que déjà la gangrené eût 
vattaqué fes inteftins.. À Rome demème, 
“employée fur une perfonne qui étoit 
“aux: abois entre les bras d’une Con- 
‘fomption achevée, elle l’emporta (F). 
“Et-comme la nouvelle méthode , alors 
encore dans fon enfance , ne fe trou 
“voitrpas appuyée fur un aflez grand 
nombre d'expériences favorables, ‘ces 
deux accidents fuffirent pour la décrier 
: fans retour: Le Roi de France la dé- 
«fendit,  &:le Pape en fit autant. | 
“Aïn tomba une pratique qui auroit 
) * méritée: d’être, mieux fuivie, Tentée 
‘entAngleterre avec beaucoup de fa- 
-1gelle yumais; hazardée, ailleurs avec ‘ün 
“peu id'imprudencel;; fi lés premiers efais 


BCOUS 


(TT Merklan: ibid 
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CHAPITRE 
VIL. 


la” füité les e 
& lés plus avantragéüx. à 
"7 Quoiqu'il en foir , je ne ferai pas 
difficulté de le dire , je doute que quél- 
“ques efforts que l'on faffle pour reculer 
‘au-delà d'environ 8o ans les bornes 
‘de la vie humaine , on y ait beaucoup 
“de fuccès. Qu'on s'y prenne comme 


que lon en fit fur quelques perfonnes 
avoiént été éntrépris avec plus dechôïx 


& conduits avec plus de difcéinemente, 


on én TOO ES ne - recueilli daris 


ets les! plus admirablés 


lon -voudra ; qu’on tente , felon’les 
idées de notre fameux Lord Vérulam 


‘& du grand Boérhaave , de difloudre 
“æoutes les humeurs qui ont vieilli dans 


le corps & de les en expulfer, pour y 
fübftituer dé nouveaux fucs qui y foient 
comme le principe d’une vie nouvelle , 


Ou bien qu’avéc toute la prudence & 


‘route la dextérité imaginable ; on!fafle 


pat transfufion pañler de jeune fang 
dans de vieilles veines, jamais , à mon 
avis,.On .ne parviendra, à rendre des 
Forces & de la: vigueur-aux humains , . 
en prolongeant léurs années’ au:delà 
des..bornes.que le Pfalmifte à marquées, 
éncoré moins 'réüfltra-t-on à les rajeu- 
nir. J’accordérai, fi Fon veut ,que’ces 
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méthodes portées à leur perfeétion , & 
rendues aufli univerfelles que faciles ; 
affranchiroient bien les vieillards d’une 


partie des langueurs & des maux qui. 


afliegent la décrépitude, Pourquoi non, 
(g) puifqu’on. voit. encore rous les 
jours des gens d’une conititurion & 
d’une vigueur extraordinaire, pañler 
lés-cent ans , au moyen de ch fe 
-attentions & de quelques ménagements 
des plus fimples ? Mais à mon avis 
on ne peut rien fe. promettre. ayec 
quelque certitude au-delà. Le 
Contentons-nous donc des fecours 
& des aides qu'il nous eft facile de 
nous procurer pour conferver nos jours , 
-&, apprenons fur-tout à en faire un 
ufage convenable. Tâchons par une 
conduite vertueule,..&. en; obfervant 
les regles. dont une longue expérience 
a jufufé. la fagefle ,. de conferver à 


. (g.) Mr. PEvêque de Bergen attefte dans fo! 
hiftoire Naturelle de Norwege, fur le témoignage 
de'gens dignes de toute créance , qu’en 1733 on vit 
dänfer en-préfence du Roi de Dannemarc Chriftian 
VI. quatre couples de perfonnes mariées , dont les 
annéès réunies pañloient huit fieclés ; aucun des 
mariés-, dit l’excellent  & doéte Prélat , n’avoit 
moins de cent ans. Part, #1, chap. 9. Seét. 8. 
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notre Corps. far fantésrerà Hôtré ame 
fà tranquillité, Afin que’, fi nous ne 


fommes pas les ennemis de nous-mêmes. 


nous atteignionsles borñes quela bon- 


ne, providence paroït avoir marquées 


à-.-chacun de nous dans. la. diverfité 


de nos conftitutions. Alors arrivés à 


“la fin de notre carriere } nous vétrons 


fans peine fe baiffer pour.un.peu de 
temps, le voile qui dérobera à nos 
régaros” les” perfonnes--qui- nous font 
cheres! Alors nous entrerons fans fur- 
prife..& avec joie dans cet heureux 
état qui nous avoit été originairement 


_ deftiné, & où nous n’aurons plus , 
ni à craindre les approches de la vieïl- 


Jefle, ni à fouffrir les atteintes d’au- 


cüneinfirmité. 


pays 
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